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ee blique des Lèctres de 

la perte d’une infinité d'Ou- 
vrages Curieux , ou utiles. 
C’eft un fort inévitable , non 
feulement aux feuilles volan- 
tes, mais à des brochures de 
-quelque volume, parce que la 
plüpart des hommes ne font 
cas des Ouvrages qu'à propor- | 
tion de leur étendue , & que 
-plufieurs de ceux qui croient 
juger fenfément , fans être ce- 

a ij 
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pendant Gens de Lettre® par 
état , fe croient ditpentés JA 
les RARE plus que n’ont fait 
les Auteurs mêmes. Or ils ju- 
gent de l’eftime que lAuteur 
a fait de fon Ouvrage par le 
tems qu'il a emploié Sle coim- 
pofer , & du tems par le nom- 
bre de pages. C'eft nus tou- 
jours a croffeur du volume 

ui fert si mefure à leur efti- 
me. Or quelle eft la fuite de 
ces faux jugemens ? On né- 
glige routes les feuilles vo- 
lantes, & les brochures, & les 
Gens de Lettres font privés 
des feçours qu’ils y pourroient 

trouver. 

C’eft pour éviter cetincon. 
yénient que bien des Auteurs 
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ont fait des Recueils des pie- 
ces fugitives qu'ils avoient 
compolfees, Quand le foin de 
leur gloire auroit été leur pre- 
mier objet en fefant ces col- 
lections , devroit-on les bli- 
mer ? Cette utile fumée eft 
fouvent la feule récompenfe 
que leur produifent des fer- 
vices importans qu'ils ont ren- 
dus à la Société dans le tems 
que leurs Ouvrages ont été 
rendus publics, & qu'ils con- 
tinuent de lui rendre , en les 
empêchant de tember dans la 
nuit de l'oubli. | 
Ces confidérations ont en- 
gage plufieurs Auteurs céle- 
bres à faire ce que des perfon- 
nes diftinguées dans le monde 
a iii 
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favant avoient négligé , OÙ 
n'avoient pü exécuter à caufe 
des embarras dont leur vie 
avoit été agitée , où parce que 
la mort, qui fe plait à à fut- 
prendre Ée jeunes comme les 
vieux , ne leur en à pas lité 
le Rs s chacun dans fon 
genre a fçu bon gré à ces Au- 
teurs des peines qu'ils ont pri- 
fes pour faire ces c colledtions. 
Les mêmes MAL ifs s & l'en- 
vie de rendre à la mémoire de 
deux grands hommes un hon- 
neur qui leur eft légitimement 
dû, n'ont engagé à raflem- 
Hs lose que je pré- 
fente aujourd’hui au Public. 
Jene le préviendrai point (ur 
Jeur mérite. Les noms de 
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Meflieurs Chirac , & Silva, 
dont les Ouvrages compofent 
la plus g Tr 4 paitie: dé ce. 
Recueil , font trop connus. 
pour xvoir befoin d’être pré- 
conilés. 

Je n'avois point originai- 
rement formé un projet Daft 
étendu que celui de raflem- 
bler toutes les pieces fugitives 
de ces deux célebres Méde- 
cins. Je comptois compofer 
feulement mon Recueil de fa 
Diflerration de M. Silva fur 
k petite V érole , de la Thefe. 
de M. Chirac fé le Coche. 
mart , & des Confultations 
de ces grands hommes qui 
étoient tone entre mes 


V FA 
“mains. Mais un événement 
a iii} 


vi. PREFACE, 
que je ne foupconnois pas ; 
que j'avois même des raifons 
de ne à foupçonner hr 
forcé de changer de plan dans 
le tems que le Recueil étoit. 
fous la prefle. Je trouvai qu'on 
avoit imprimé mot pour Hot: 
à la fin de fon Traité des Bis 
vres Peftilentielles , les Con- 
fulrations de M. Chirac, dort 
je comptois faireufage, Con: 
me il y auroit eu de liées 
ce à les faire acheter une fe- 
conde fois à ceux qui feroient 
devenus propriétaires de ce: 
Traité, il fallut faire reflource. 
Ne connoiffant point pour 
lors d’autres Ouvrages fugi- 
tifs de M. Rp preflé 
d’ailleurs de fournir à l’Impri- 
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meur de quoi travailler, je 
feuillerai mes porte-feuilles , 
où je trouvaiune Differtation, 
dont latraduétion, que j'avois 
faite autrefois , entroit dans le 
plan d'un Ouvrage que jai 
perdu de vûe. Je la deftinai 
donc à remplir le vuide qui fe 
trouvoit dans mon Recueil. 
C'eift la Differtarion de M. 
Hengfimann donc je parle- 
rai plus au long dans la fuite. 

Cet Ouvrage plus interef- 
fant pour le fond , que con- 
fidérable par fon étendue , ne 
_remplifflant qu’en partie la pla- 
ce que les Confultations de 
M. Chirac laifloient vacante ; 
je me fouvins que j'avois deux 


Thefes de M. Silva , toutes 
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deux fur des matieres interef 
fantes. Pour conferver l’'uni- 
formité de langage dans mon 
Recueil , je les traduifis. 

C'en étoit bien aflez pout 
faire un volume raifonnable ; 
mais il étoit écrit au livre 
des Deftinées que le fecond 
plan de mon Recueil change- 
roit comme le premier. M. 
Falconet , toujours obligeant 
pour les Geris de Lettres, eut 
la bonté de me communiquer 
un exemplaire de la Lettre de 
M. Chirac fur les Cheveux, 
& deux autres Ouvrages po- 
lemiques du même Auteur 
contre M. Vieuflens. J'appris 
en mème tems que M. Chirac 
avoit compofe une Thefe {ur 
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Ja paflion iliaque , une autre 
fur les plaies , & une feuille 
volante fur le ES 

Comme l’on a donné de- 
puis peu la traduction, de la 
Fhefe fur les plaies, mes re- 
cherches fe bornerent aux 
deux autres morceaux. Mais 
quelque exactes qu'elles aiene 
été dans trous les endroits où: 
il we avoit une efpérance fon- 
dés de pouvoir les recouvrer . 
elles ont été infructueufes. 
Nouvelle preuve de la nécef- 
fité de recueillir de bonne 
heure les pieces fugitives. 

Je ne fus pas plus heureux 
dns la recherche que je fis de 
trois autres Lettres de M. Chi. 
rac contre M. Vieuflens, & 
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qui font antérieures à celles 
qu'on trouvera dans cette col- 
lection. Il eft vrai que la pra- 
tique de la Médecine n’y per- 
droit rien , quand Îles cinq 
Lettres dont je parle feroient 
enfevelies dans l'oubli , du 
moins f1 Fon juge des pre- 
mieres par les dernieres ; mais 
il n’en feroit pas de même de 
l'hiftoire de la Médecine, & 
perfonne n'ignore que les ma- 
tériaux qui ferventà la rendre 
complette méritent d’êtrecon. 
fervés. D'ailleurs les Gens de 
Lettres ne font point fächés 
de connoître tous lestalens de 
ceux qui excellent dans quel. 
que genre. 


. Quand je dis que je n'ai pü 
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découvriraucun des Ouvrages 
dont je viens de parler , ce 
n'eft pas qu'il n’y ait à la Bi- 
bliotheque du Roi un exem- 
plaire de la Thefe de Ileo ; 
mais il eft défectueux en une 
partie eflentielle. Car les plan- 
ches y manquent , & cépen- 
dant elles font néceflaires à 
l'intel! igence de l'O Ouvrage qui 
y renvoie à chaque page. Je 
regarde donc cet exemplaire 
comme n'étant gueres au- def- 
{us de rien. En conféquence fi 
quelque Curieux, à l occafion 
de ce Recueil , fe fouvient 
d'avoir dans fa Bibliotheque 
quelqu une des piéces que je 
n'ai pü recouvrer, il fera plai- 
fix à M. Chicoyneau , Premigr 
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Médecin du Roi , qui s'inte- 
_refle., comme de raifon , à la 
gloire de fon beau-pere, de 
me les communiquer, foit en 
les adreflant à lui, ou au Li- 
braire qui débite ce Recueil. 
Par ce moïen je me trouverai 
en état de m'acquitter de la 
commiflion dont on m'a faic 
l'honneur de me charger , de 
donner une édition complerte 
des Ouvrages de fon iluftre 
prédéceffeur. Je promets à ceux 
qui voudront faire ce plaifir à 
M. le Premier Médecin , & à 
moi , de leur faire remettre 
promptement , & furement , 
ce qu'ils auront bien voulu 
me communiquer. J'avertirai, 
avant que de quitter cette ma- 
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tiere ,que M. Chirac a d'abord 
| emprunte le nom de Julien 
pour écrire contre M. Vieuf. 
{ens. Il eft bon qu'on foit inf- 
truit de cette anecdote , pour 
prévenir l'erreur que le chan- 
gement de nom pourroit oc- 
cafionner, J'ajoute que ces 
Lettres roulent comme les au. 
cres fur l’extraétion de l'acide 
du fans. | 

La traduction des deux 
Thefes de M. Silva, la décou- 
verte des trois Ouvrages de M. 
Chirac dont je viens de parler, 
Ja réfléxion que je fis que trois, 
ou quatre feuilles de Conful- 
tationsremplifloient aflez mal 
le citre du Recueil , qui femble 
annoncer que cette derniere 
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efpece d'Ouvrages en faic un 
objet confidérable ; l'énorme 
crofleur qu'auroit eu le volu- 
me, f1j'eufle perfifté dansl’idée 
de n’en faire qu’un ; m'ont dé- 
terminé à le partager en deux 
parties à peu près égales ,&à 
chercher quelquesautres Con. 
fultations pour joindre à celles 
que j'avois déja. J'aurois fou- 
haité que mes porte-feuilles 
fuflent mieux fourni de celles 
qui ont été fignées par des 
noms aflez célebres pour aller 
de pair avec ceux des Chirac, 
& des Silva ; à leur deffaur j'ai 
tâché de fuppléer par d’au- 
tres,que des perfonnes, aux lu- 
mieres de qui je m'en rappor- 
£e bien plus furement qu'aux 
miennes , 
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miennes , ont: crü dignes de 
orofhir mon Recueil. Mais 
comme leur Auteur n’eft point 
_affez prélomptueux pour pré - 
tendre marcher d’un pas éval 
ardt des béni Thuftre j 
dont les noimns fe trouvent au 
bas de leurs Confultations , le 
Ldbleur me permettra . dx ne 
pas le mettre de moitié de | 
confidence qui m'a été faite. 

| Après l'avoir entretenu de 
ce qui a donné occafion à ce 
Recueil, & déterminé à y faire 
entrer Les pieces qui y font 
comprifes, il ne me paroît pas 
hors de propos de lui en don- 
ner une idée, 
Il trouvera en tête l'éloge 


hiftorique de M. Chirac , lü à 
Tome I, “3 


wii PRÉFACE. 
l’Académie Roiale des Scien- 
ces, & déja imprimé dans les 
"4 de cerre Compa- 
gnie , & dans les Oeuvres de 
M. de Fontenelle , qui Pa 
compofe. Il fufht de citer l’Au- 
teur pour faire l'éloge de lou 
vrage. 

J'ai mis à la fuite ani. 
taphe Latine faite par une per- 
fonne attachée à la famille de 
M. Chirac, mais que cette fa- 
mille n’a pointvoulufaire gra- 
ver fur fon tombeau , par deux 
raifons ; l’une , qui fe diteen 

ublic , eft qu'on y prodigue | 
a ce grand Rs des éloges 
trop Fftueuxs l'autre; ; que j ai 
apprife de gens fort en état de 
parler pertinemment fur ce 
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fujet , eft que l'Auteur trop 
drthon bé du mérite de 
fon état pañé ; à trop oublie 
ce qu'il doit à fon état _pré- 
fenct ; ce qui lui a fait prêter à 
M. CÉRE des fentimens dia- 
métralement oppolés à à ceux 
qu'il a toujours fait paroître 
pour fa Profeflion. Comme, 
indépendamment de ces aie 
férens-reproches , ce morceau 
efface beaucoup de ceux que 
l'impreflion arendu publics, 
j'ai crû faire plaifir au Lecteur 
en le lui communiquant. 
ste comptois le faire fuivre 

de l'éloge hiftorique de M. 
Silva, pronbncé par M. le Pré- 
fidént Barbot , Sécretaire de 


l'Académie FF. Belles-Lettres, 
bi; 
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Sciences , & Arts, établie à 
Bordeaux à laquell e M. Silva 
a été affocié peu de tems avant 
fa mort ; mais M. Silva fils 
ajant fait inutilement tous fes : 
efforts pour obtenir une co- 
pie de cet éloge , il fera rem- 
placé par quelques Mémoires 
hifloriques , où l’on trouvera 
du moins les é époques les plus 
brillantes de la vie de M. fon 
pere.Que Iqueimparfaits qu'ils 
foient , la part qu'on prend 
à or ce qui inrerefle les 
Grands Hommes, & furtout 
dans le païs auquel leur meé- 
rite, & leurs talens ont fais 
Dub , m'afluxe de l'ac- 
cueil que le Public leur fera. 
La quatriéme picce eft une 
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Diflertation pratique de M. 


Silva fur la petite Veérole. 
Voici l'hiftoire de ce mor- 
ceau. Il regna à Paris en 1723. 
une petite ue extrémement 
maligne , & meurtriere. M. 
Silva , oran crès-répandu 
dans la pratique, eut fa bonne 
RS des malades qu'elle atta- 
qua , & comme il avoit ac- 
_quis ; confiance des perfon- 
nes les plus diflinguées , qui 
n'enétoient pas ple Is exemptes 
que les gens du plus bas éta- 
ge , il eut le malheur d'en 
avoir un grand nombre à trai- 
ter. Il mourut donc entre fes 
mains plufieurs perfonnes de 
_ diftinion,& fuivant l'ufage,, 
on ne manqua pas d'accufer 
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fa pratique , foit à fa Cour, 
foir à la Ville 
En conféquence , M. Do- 

dart , alors premier Médecin, - 
Jui detraride l’hiftoire de P É 
pidémie reonante , & la ma- 
niere dont il traitoit ceux qui 
en étoientattaqués,& M.Silva 
compofa en forme de Lettre 
la Differtation dont il s'agit, 
mais dont il fouhaita , en me 
donnant fon manufcrit pour 
le faire copier , que je retran- 

chafle tout ce qui reflent le 
ftile épiflolaire. C’eft le feul 
changement qu on y aît fait. 
J'y ai confervé , & fait : impri. 
mer les noms des malades at- 
taqués des différens accidens 


1 L o 
de la maladie regnante , qui 


4 

PRE FACE. xxif 
font peut: être défigurés par 
quelques fautes d'erthogra- 
phe, excufables quand il s’a- 
git de notns propres, & qui 
attefteront , mieux que tous 
les difcours , que M. Silva 
avoit la confie des petfon- 
nes du pinot rang, 
Le reproche d'innovation 
qu'on fefoir à M. Silva éroie 
principalement fondé fur l’w- 
fage de l’émérique qu'il em- 
ploioit ordinairement dans le 
commencement de la mala- 
die ,& fur la faignée réiterée, 
au pied par préférence, & fou 
vent fans qu'elle eut ete ré- 
cédée de celle du bras ; mé- 
thode, difoit-on , inouie juf- 
qu'à lui ; méthode on aud 
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aux Praticiens étrangers. 

Il ne feroit par dificile 
de le juftifier pl cinement aux 
ieux des gens du mêrier , s'ils 
ignoroient aflez les principes 
de leur Art ; pour adopter fe 
rieufement ces idées populai- 
res. Mais pou fe donner des 
bornes , & prendre en même 
tems le moien le plus fimple 
pour confondre & les Méde- 

cins, & ceux qui fans connoif. 
_ fances veulent s’ériger en ju- 
ges de leur conduite , je me 
contenterai de a Sr ici 
deux pañages de la Médecine 
raifonnée du célébre M. Fre. 
deric Hoffmann , Premier 
Médecin du Roi de Prufle, 
l'un des plus grands Praticiens 
que 
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que l' Allemagne ait produits. 


Voici comme il s'explique au 
_ fujet des émétiques , Tome 


VII. D. 184. 


» Si nous confultons l’ex- 
périence , elle nous confir- 


- mera la vérité de notre prin- 


cipe. Car il eff certain qu'il 
n'y a pas de remede plus 


» efficace pour couper tout 


d'un coup racine aux gran- 
des maladies, & (arte à 
celles qui Ésh l'effet de la 

contagion , comme la pef- 


te, la dyfenterie, les fievres 


d'armées, & celles de mau- 
vais caractere , produites 
par un Ébaieht répandu 
dans l'air, qu'un émétique 


doux, iiis dans le 
Tome Z, * C 
| | é. 
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moment qu'on commence 
à reflentir les atreintes. Car 
c'eft le moien de faire for- 
tir fur le champ, & l’amas 
des liqueurs qui fe trouvent 
dans les prémieres voies , 
& le ferment maladif qui 
eft defcendu avec la falive 
dans le ventricule , avant 
qu'il pafle dans la mañle du 
fang , & qu'il attaque le 
genre nerveux. Un éméti- 
que doux , où un purgatif 
leger ,aiant balaié Îles pre- 
mieres voies, & les aiant 
vuidé des mauvaifes hu- 
meurs qu'ellescontenoienr, 
diminue beaucoup les acci- - 
denis , & rend beaucoup 


plus aifée la cure de la pe 
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tite vérole, de la rougeole, 


du pourpre , & de beau- 
coup des fievres continues, 
des fievres bilieufes , & ar- 
dentes , & même de celles 
qui accompagnent les atta- 
ques de goute ; parce que 
l augmentation des fpafmes 
qui s'enfuit de l’accroifle. 
ment de la maladie eft cau- 
fe que ces impuretés rete- 
nues au-de dans du corps, 


_aisriflent extrêmement la 


© 
maladie , & lesaccidens. » 


Il eft us par ce paflage 


que la pratique de M. Silva , 
au fujet des € émétiques dans la 
petite vérole , ne lui eft pas 
particuliere , & même eft re- 
commandée dans un païs où 


Ci} 
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l'on n’a point encore crû qu'il 
fut du bel air de méprifer les 
Anciens, & leur doctrine. On 
verra par le paflage fuivant 
que, bien que la faignée n y 
ait point acquis le même cré- 
dit qu’en France, on ne la re- 
garde pas comme un remede 
dangereux , & même qu ilsen 
Fan de beaucoup qu'on en 
porte un jugement aufh défa- 
vantageux. Voici comme le 
même Auteur s'explique à fon 
fujet, Tome IX. du même 
Pa p.23. 

ÿ de faignée n’eft point: -ab- 
» aline dangereufe,& mê- 
» Mme elle eft quelquefois d’un 
» très - grand fecours, quand 
6 elle ef emploice avec pru» 
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»# dence , dans les fievres 
> même exanthématiques , 
> péthéchiales, pourprées, la 
» petite vérole, la rougeole 
> & la pefte même. » | 
Il remarque en confequen- 
ce de ce principe que la faï- 
gnée eft nuifible , lorfque les 
fujets manquent de fang , que 
les forces font languiflantes 
dès le commencement de la 
maladie , &c. Puis il ajoute, 
» mais C'elt coute autre cho- 
» fe lorfque la trop grande 
_» abondancedufang,& fa ra- 
» réfaction caufée par la cha- 
» leur de la fievre , étendent 
_» fi violemment Îles mem- 
» branes du cœur, & des ar- 
_» tères, que leur fyftole en 
| C 11} 
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eft diminuée, & empêchée, 
ce qui fait que le fang né 
peut aborder en liberté, & 
avec force , aux pétics “A 
feaux de be peau , & que la 
matiere nuifible quis’ytrou- 
ve mêlée ne peut fe faire 
jour par fa farface. Alors la 
cifon fait connoître qu’en 
évacuantune partie du fang 
on facilite la circulation du 
refte , qu'on rétablit léga- 
lité entre la réaction des 
membranes , & l'effort des 
liqueurs qui*y font pouf- 
fées , en un mot qu'on re- 
met l'équilibre entre les 
mouvemens alternatifs + 


fyttole , & de diaftole 


operent à fouhait {a és. 
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e > / e 
ration, & l'évacuation , des 


humeurs nuifibles. C'eft ce 
qu’on voit très-fouventdans 
les fujers jeunes , & plétho- 
riques, Fra he fan- 
puine , dans ceux qui font 


accoutumés à la bonne che 


re , & à l’ufage du vin, qui 
menent une vie oifive , & 
fédentaire , ou lorfque la 


diminution des excrétions 
caufée par la fougue non 


reprimée des pafhons 4 
produit une abondance de 
liqueurs. Les fujets ae dif- 
pofés ne peuvent fe pañler 
de faignces quand ils font 
attaqués de fievres pour- 
preufes , pétéchiales , catar- 


reufes bénignes DE mali 
€, 14 
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» gnes , fans s'expofer à uñ 
» danger évident. Au con- 
» traire tout réuflit à fouhait, 
L lorfque la diminution de # 
» pléchore facilite la liberté 
» du mouvement progreflif 
25 du fang. Sc 

M. Hoffmann parleroit-il 
mieux pour M. Silva , quand 
il auroit entrepris de rire fon 
apologie? Car quelles bornes 
prefcrit-il à la faignée? Il veut 
qu'on tireallez de {ang g pour fa- 
ciliter la circulation Er refte. 
Peut-on reprocher à M. Silva 
d'avoir été au-delà ? Il n'ya 
qu'à lire pour fe convaincre 
du contraire. Il eft vrai que 
M. Hoffmann re fpécifie pas 
Ja faignée , qui mérite Îa pré- 


PRE FACE, sui 
férence. Mais l'expérience a 
fufifammentconfirmé la doc. 
trine que M. Silva a établie 
dans fon Traité fur les Sai- 
œnées , fuivant laquelle celle 
du pied doit être préférée dans 
tous les engorgemens de la 
tête , & les objeétions qu'on 
lui à faites ne lui ont donné 
aucune atteinte. En voilà plus 
_qu'il n'en faut fur la quatrié- 
me piece qui compofe notre 
Recueil. Je pafñle à la cin- 
quième. | 

_C'eft une Différtation de 
M. Jean - Maurice Hengft- 
mann, & non Jean-Baptifte, 
comme je l'ai laiflé pañler par 
inadvertence dans le titre de 
cette Differtation , fur l'inuti- 
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lité des médicamens tirés de 
païs étrangers , compofce par 
Jui pour fa TRÈS de Docteur, 

& foutenue en r730 dans 
PUniverfité d'Helmftad fous 
ce titre, de Afedicamentis Ger- 
mante indigenis , Germanis fafr- 
cientibus. Le but de cet Ouvra- 
ge eft très-intereflant. L'Au- 
teur prétend y prouver que 
chaque païs produit les reme- 
des néceffaires à guérir les ma- 
ladies de fes sieurs & met 
cette vérité en évidence pour 
l'Allemagne , où | Ouvrage à à 
été compofé Ce principe , qui 
eft auffi celui de Thomas Bar. 
tholin dans foncraité de Afedi. 
cina Danorum domeflica, de Bor- 
richius dans celui qu'il a com- 
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pofé fous le titre de #4 planta- 
rum indigenarum , de Jean Be- 
verovicius dans (bn A'YTA'PKEIA 
Batavie, five introdutio ad Me. 
dicinam indigenam , méritant 
d’être adopté par tous les Ecri- | 
vains , comme il Ja été par 
le Docteur Derham ét 
Théologie Phyfique ; ; j'ai crû 
que l’effai de Médecine indi- 

oene du Docteur Aïlemand, 
| pourroit produire cet nr 
avantageux, foit qu’elle fervic 
à réveiller , ou à faire naître, 
des idées qui pourront enga- 
ger quelques-uns des Lecteurs 
à travailler a nous affranchir 
du tribut que le foin de no- 
tre fanté , ou , pour mieux 
dire , l'indifférence que nous 
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avons pour nos propres ri- 
chefles , & l'admiration pour 
les é étrangeres nous Eh de 
paier aux païs les plus éloi- . 

nés. Mais je n’aurois réufli 
qu’à demi, 6 ceux qui acque- 
reront Ha éntetffine ces en 
ce genre néglisent d'en faire 
part au Pubie: 

La fixiéme piece eft une 
Thefe que M. Silva fit foute- : 
nir en 1713. dans les Ecoles 
de la Faculté de Paris, fur la 
queftion 4# feminis virilis aura 
cum fanguine muliebri permifce- 
tur in conceptu ? Il y établit un 
fentiment , que je crois nou- 
veau, que l'efprit fémine 1 eft 

orté à l'ovaire , & à l'œuf 
qu'il rend fécond , par la voie 
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de la circulation , en fe me. 
lant au fang de la femme. La 
Thefe fut foutenue par M. 
Pierre Afforty. | 
La feptiéme eft une autre 
Thefe que M. Silva fit foute- 
nir dans les mêmes Ecoles en 
l'année 1730. fur la queftion 
an [émper inflammationibus Re. 
vulfio ? Elle fut foutenue par 
M. Paul-Jacques Malouin. 
On me demandera peut- 
être fices deux Ouvrages font 
bien réellement de M. Silva. 
Je répons qu'ils font impri- 
més fous fon nom, & que j'ai 
vü M. Silva travailler au der. 
nier. Au refte qu'importe au 
Public que ces deux Ouvrages 
foient à lui comme pere na. 
aurel , ou comme pere adop. 
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tif? Ne fafit:il pas pour, 
mettre à l'abri des reproches, 
qu'il les ait aflez eftimés pour 
confentir qu'ils paruflent fous 
fon nom? D'ailleurs le fecond 
a un mérite qui feul auroit fut 
fi pour me déterminer à en 
faire ufage dans ce Recueil, 
Il contient un précis exact de 
fon Traité de la Saignée ; Ou- 
vrage devenu for raté PEL 4 
dont Pextrait peut tenir lieu 
de l'Ouvrage même à ceux qui | 
ne pourront le recouvrer , & 
fervir à rappeller à à ceux qui 
Pont |ü , des idées “qui com-. 
“hétosne peut. etre à S'effacer. 
La huitiéme piéce , qui ter- 
mine le premier Volume, ett à 
une Lettre écrite à M. Regis 
fur la frudture des Cheveux, 
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par M. Chirac , alors Confeil. 
ler du Roi, & Profeffeur en 
J'Univerfité de Médecine de 
Montpellier. Elle fur impri- 
mée en cette Ville au com- 
mencement de l’année 1688. 
Ce morceau devenu fortrare, 
fera fans doute plaifir au Lec- 
teur, & lui fera connoître que 
fonilluftre Auteur étoit auf 
propre à manier le fcalpel, 
que la plume. 

La neuvième piéce,quieft la 
premiere du fecond Volume, 
eft une Thefe que M. Chirac 
fit foutenir à Montpellier en 
l'année 1692. fur cette quef- 
tion , an incubo ferrum rubigi- 
nofum ? Il y prouve que la 
rouille de fer eft le remede le 
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plus approprié contre le Co- 
chemart. Elle fut foutenue pat 
un Parifien nommé Jean- 
Baptifte de Rofnel. 

Les deux pieces fuivantes 
font deux Lettres , qui, com- 
me on l'a dit plus haut, fonc 
les dernieres de cinq que M. 
Chirac a écrites contre M. 
Vieuflens , à loccafñion d’une 
difpute qui s’'éleva entre eux : 
au fujet de l’extraction de l'a- 
cide du fang , découverte pré. 
tendue que chacun s'attri- 
buoit , avec cette différence , 
que M. Vieuflens croïoit en 
tirer beaucoup de gloire, & 

ue M. Chirac la mertoit à fa 
jufte valeur. Leur leéture fera 


voir que les crands hommes 
| - ne 
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ne font point exempts de foi 
blefles, & qu'un fort petit ob. 
jet fai pour mettre un Au- 
teur de mauvaife humeur. Je 
fuis fort perfuadé que quand 
Jun & l'autre a regardé de 
fang froid ce que la chaleur 
de la difpute. lui avoit Fait | 
faire , ou dire, ila fouhaité 
de Gon cœur que ce fut à re- 
commencer. Le premier de 
ces deux Ouvrages fur : ipoprie 
me à Montpellier au mois de 
Décembre 1698 fous le nom 
de M. Chirac ; & le fecond, 
publié fous le nom de Julien, 
eft datté de Maubeuge au 
mois de janvier 1699. Ces 
dattes pourront aider à dé- 
couvrir les trois autres Lettres 
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qui ont échappé à mes recher- 
ches. Elles doivent être de 
l'année 1698, & publiées fous 
Je nom de M. Chirac , ou le 
faux nom de Julien. 

On verra dans une note 
qui eft à la fuite de la Lettre 
fur les Cheveux , que la dé- 
couverte de leur bulbe a été 
conteftée à M. Chirac par feu 
M.Soraci. En lifant Ouvrage 


PAT à 


de ce dernier , je n’entendis 


point. du tout cetre plaifanterie 
répétée pluf jeurs fois , Petrus 


Julianus de Chiraciüs , Petrus 


Chiracins de Julianis, dont jai à 
conçû Île fens quand | Pai VÜ 


qe M. Chirac s'étoit déguifé 
plufieurs fois fous le nom de 
Julien. 
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Le Recueil eft terminé par 
une Colleétion de vingt.neuf 
Confultations Médicinales ï 
dont la plus grande partie cit 
précédés da Mé moires far 
lefquels elles ont étc données, 
& quelques - unes fuivies de 
de l'effet qu'elles ont pro- 
duit, Je ne vois rien à ajou- 
rer à ce que j'en ai dit ci-de- 
vant, fi ce n'elt que les fe- 
conde,troiliéme, & quatrième 
Confultations, dont les deux 
+528 ie fignées de M. 
Chirac, la derniere de MS. Sil- 
va , & Boyer , ont été faites 
pour un Prince d'Allemagne. 
 Onne Lu douter après 
avoir fait la lecture de ce qui 


précede , que le préfent Re- 
d i} 
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cueil n'ait été fait du confen- 

tement de M. Chicoyneau, 
8 f e e 

Premier Médecin du Roi, & 


‘de M. Silva , Confeiller au 


Grand Confeil, fils du céle- 
bre Médecin dont on a déja 
parlé plufieurs fois. Je n'ai 


point de preuve par écrit du 


confentement du dernier ; 
mais en lifant les Mémoires 
pour ervir à la vie du pere, 


on verra des dérails as je ne : 


puis tenir que du fils. Quand 
à M. le Premier Médecin , 
fon confentement eft porté 


IST 


dans une Lettre que je tranf- 


cris toute entiere, par rapport 
aux fentimens de M. Chirac 


fur l'application des princi- : 


pes de Méchanique à la Mé- 
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decine. J'aime mieux qu'on 
croie que la vanité y a quel- 
que part que de laiffer ignorer 
au Public ce que ce “grand 


homme penfoit fur cette im- 
_portante matiere. Voici com- 
meM.C hicoyneau s'explique. 


» Je ne puis, Monfieur, 

que fort approuver bete 
projet concernant l'impref 
fon de tous les Ouvrages, 

& de phaRs Gefiélon 
tions choiïfies de M. Chi- 
rac, mon illuftre prédécef. 
re & très-cher beau-pe- 


_ Te, perfuadé que vous vous 


en acquitterés très-bien, & 


que fon exécution ne con. 


tribuera pas peu à l'avan- 
rage, & aux progrès d'une 
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5 profeffion que nous ne né 
» rions affez cultiver, & dont 
#14 réputation nous ce être 
_» extrêmement chere. Quoi- 
» qu'il y.ait tout lieu de pré- 
» fumer de l'adoption , & de 
ce l'introduétion des princi- 
» pes tirés de la Méchanique 
» pour l'explication des faits 
» qui regardent l’état naturel, 
» & contre nature du corps 
» humain, que fi M. Chifac 
» avoit eu le loifir de revoir 
» les Ouvrages dontil s'agit, 
» il n'auroit pas manqué comMm- 
» me il le témoisñoit af 
» fez fouvent dans fes entre- 
» tiens ordinaires, de réfor- 
» met à cet égard la plüpart 
» des raifonnemens répandus 
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dans fes Differtations {ur la 
nature des principes qui 


. conftiruentr les liquides, ou 


les humeurs , & fur leur 
maniere d'agir , & qu'il au- 


-.roit beaucoup pl us donné 


à la Méchanique , je veux 
dire au jeu des folides qu’au 
mouvement deraréfaction, 
& de fermentation des flui- 
des ; cependant comme la 
doétrine de l'ofcillation, & 
du reffort de ces premieres 
parties ne laiffe pas d’être 
emploiée par M. Chirac 
dans tous fes é écrits, & que, 
fans s’arrêcer à dés: explicae 
tions purement fcholafti- 
ques , ils font remplis d’une 


faine pratique fondée fur 
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F expérience, & furuntrès- 
grand nombre d'obferva- 


tions certaines, & évidentes, 


ileft fans anis très avan- 


tageux au bien Public qu'ils 
foient tirés de l’obfcurité 
où ils étoient enfevelis , & 


mis dans le plus grand jour. 
_Jene puis donc encore une 


fois qu app laudir aux foins 


: que vous voul és bien vous 


donner pour faire une nou- 
velle édition de Toutes les 
Ocuvres imprimées de M. 
Chirac , & je confens très- 
volontiers que vous en ob- 


JA nd ne 
tenies le Privilege en votre 


nom. Ce travail fi utile, ma- 

e # 2 n “ . 
nie, & reduit dans l'ordre 
convenable par une plume 
auf 
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# aufh fcavante que la vôrre, 
» augmentera fans doute l ns 
» time générale que vousvous 
» êtes acquife par votrelappli- 
» cation aflidue aux différen-. 
» tes parties de la Profefion. 
» En mon particulier vous me 
” tlOuVerez toujours prêt à 
“ rendre à votre mérite la ju 
» tice qui lui ee fi légitime- 
+ ment due, & à vous mar- 
» quef que je fuis parfaire. 
n ment, NC. 

Ce feroir faire tort à la pé- 
nétration du Lecteur que d'ef. 
faier de lui faire connoître par 
des exemples tirés des Ouvra- 
ges mêmes de M. Chirac, 
avec quelle facilité on peut 


fubftituer les principes des 
Tome Z, € 
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Médecins Méchaniciens , à 
ceux des Humoriftes, qu ia 
emploiés ; & je ne nie point 
aflez de fes ennemis pour Jui 
Ænvier ce plaifir, 


PANTOPT FE 


MEMOIRES 
POUR SERVIR 


"A L'HISTOIRE DE LA VIE 
DE 


M. CHIRAC:. 


ei lIERRE CHIRAC na 
AA quit en 1650 à Conques 
ca en Roüeroue , de Jean 

* Chirac, & de Marie Ri- 

vet , Bourgeois de cette petite Vil- 
le, & dont la fortune étoit fort 
étroite. Quoique Fils unique , il 
n'étt point de meilleur parti à 
prendre, après fes études, que de 
{e deftiner à l’Eglife, qui lui pa- 
rut une reflource prefque ble 
ment néceflaire. En étudiant la 
Théologie, 1l ne laiffa pas de s'aps 

6 1} 
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pliquer par curiofité à la Philofo: 
hie de Defcartes , qui avoit dé- 
Ja pénétré jufques dans le Rotier- 
gue. Quand il s'en fur rempli au- 
tant qu'il Pavoit pu fans aucun 
fecours , 1l crut pouvoir fortir de 
Conques, & il alla à Montpellier, 
où cette même Philofophie, naif- 
fante aufli, commencçoit à remuer 
les efprits. Il fut bientot connu 
dans cette Ville, quoiqu'accoûtu- 
mée depuis long-tems à la fcien- 
çe & au mérite. i 
M. Chicoyneau, Chancelier & 
Juge de lP'Univerfité de Montpel- 
lier, prit chez lui en 1658 M. 


Chirac, qu'il regardoit déja com 
me grand Phyfcien, pour lui con- 
fier la direction des études de deux 
de fes Fils , qu'il deftinoit à la 
Médecine. Il fut fi content du 
Maître qu'il leur avoit donné, 
qu'il voulut fonger folidement à 
ce qui pouvoit lui convenir, & : 
gomme il lui trouvoit peu de vé< 
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fitable vocation pour l’état dont 
il portoir lhabit , & d’ailleurs 
beaucoup d’acquis dans; la Phyfi- 
que , il le détermina à en proftet 
pour embrafler la profeflion de 
Médecin. “ 

M. Chirac devenu membre dé - 
la Faculté de Montpellier en 
168 2, y enfcigna , cinq ans après, 
les différentes parties de la Mé- 
decine, On fentit bientôt le prix 
des Lecons qu'il diétoir à fes Au- 

diteurs. Elles n’avoient pas le fort 
ordinaire de périr entre les mains 
de ceux qui s’étoient donné la 
peine de les écrire; on fe les 
tran{mettoit des uns aux autres, 
& c'étoit une faveur ; & encore 
aujourd'hui elles font un tréfor 
que lon conferve avec foin. On 
recueilloit avec le même empref- 
fement les difcours qui en étoient 
Pexplication , toujours plus éten- 
dus | & encore plus approfondis 
que les leçons ; on raflembloit , 
cuj 
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on réunifloit ce que différentes 
perfonnes en avoient retenu , & 
-on travailloit à en faire un ss ; 
tant on étoit animé par l’efpé- 
rance d’'unegrandeinftruétion. 
æOutre les leçons publiques, M. 
Chirac faifoit chez lui des Cours 
particuliers , plus inftructifs en- 
core pour fes difciples , & même 
pour fui, à caufe de la liberté de 
la converfation. Les Etrangers y. 
couroient en foule, & Montpel- 
_ lier fe remplifloit d’habitans qu’il 
lui devoit, | 
Quand il fut aflez plein de 
théorie , 1l fe mit dans la prati- 
que. M. Barbeyrac y tenoit alors 
Je premier rang à Montpellier, & 
{on nom vivra long-tems. M.Chi- 
rac le prit pour guide,& pour mo- 
dele , avec les reftrictions néan- 
moins qu'un grand homme met 
toujours à limitation d'unautre, 
fans renoncer aux connoiflances 
particulieres qu'il pouvoit avoir 
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acquifes , ni à des vüûes dont la 
nouveauté eût peut-être empêché 
: M. Barbeyrac lui-même d’ofer les 
approuver. 

Eu 1692. M. le Marefchal de 
Noailles lui donna , de lavis de 
M. Barbeyrac, la place de Méde- 
cin de l'Armée de Roufillon. Il 
fut en 1693 au fiége de Rofes, 
après lequel une Dyfenterie sos 
démique fe mit dans l'Armée, Le 
Minihre de la Guerre lui envoia 
de Paris de PIpécacuanha, qui y 
| toit encore nouveau , & connu 
fculement fous le nom de Remede 
du Médecis Hollandois. X en don- 
na avec opimaätreté, & de toutes 
les façons , fans en pouvoir tirer 
aucun bon cffer. À la fin , réduit 
à trouver fa reflource en lui mê- 
me ,1l donna du lait coupé avec 
la lefive de farment de vigne, & 
il eut le plufir de voir prefque 
tous fes malades guéris. 

Quelques années après 1l y eut 

e il] 
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à Rochefort une autre maladie 
épidémique , qu’on appelle de 
Siam , beaucoup plus cruelle que 
la dyfenterie, nouvelle dans nos 
climats, & effraiante par le feul 
fpectacle. M. Begon , Intendant 
de cette Ville, demanda au Roy 
M. Chirac , déja très - célébre , 
fingulierement pour les cas ex- 
traordinaires. Il eut recours à 
l'ouverture des cadavres, plus né- 
ceffaire que jamais dans un mal 
inconnu. Il en ouvrit peut-être 
cinq cens , travail énorme, & qui 
demandoit une violente pafion 
ie s’'inftruire, Il'vit-le mal dans 
fes fources, & s’en aflura fi bien , 
que comme il crut qu’il en pour- 
roit être attaqué lui-même , 1l 
compofa un grand Mémoire de 
la maniere dont il vouloit être 
traité en ce cas-là, & de tout ce 
qu'il y avoit à faire felon les dif- 
férens accidens dont la maladie 
étoit fufceptible ; car 1} prévoioit 
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tout , il détailloit tout Il char- 
gcoit ie Pexécution un Chirur- 
gien feul , en qui il avoit pris con- 
tés & prioit inftamment M, 
Begon de ne pas permettre qu'au- 
cun autre s’en mélat. Pour l’hon- 
neur de M. Chirac , il fut atta- 
qué de la maladie, traité felon fes 
ordres , & guéri. Il lui en refta 
lite la fuite ordinaire , une 
jaunifle , & fa eo fut 
très- longue. 

Ce fut pendant ce féjour de 
Rocheforr, où iltraita beaucoup 
de phelress érole s , qu l décou- 
vrit que dans ceux qui en étoient 
morts il ÿ avoit inflammation de 
cerveau. Il eût donc fallu les fai- 
gner pour la prévenir , & même 
figner du picd pour fige une di- 
verfion , ou révalfion du fang en 
embas. Mais faigner dans la peti- 
te vérole ! faigner du pied , {ur- 
tout des hommes ! quelle étran- 
ge pratique ! n'en meUrt-on pas 


Ivii) MILLE. 
toujours ? Et en effet la faignée 
du pied dans les hommes étoit 
prefque toujoursfuivie dela mort, 
parce qu'on n’y avoit recours que 
trop tard , & dans les cas défef- 
perés. Un violent préjugé fur ce 
fujet , bien établi, bien enraciné 
chez les peuples , ne létoit pas 
moins chez les Médecins, qui de 
plus ne fe vouloient pas laifler 
renvoier à l’école. Ils ne laccu- 
foient que d’ignorance , ou de té- 
mérité , tandis que le peuple Pac- 
cufoit d'un deflein formé contre 
les jours du genre humain. Il fou- 
tint courageufement fa pratique, 
maloré les clameurs qui s’éle. 
voient de toutes parts ; fes mala- 
des guérifloient , les autres mou- 
roient , du moins en beaucoup 
plus grand nombre , & 1l n’étoit 
encore gueres juftifié. 

C'eft lui qui a reglé auffi, mais 
avec moins de contradiétion , la 
maniere généralement reçue dont 
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on conduit aujourd’hui le remede 
d'une autre maladie du même 
nom. Les grands Médecins font 
ceux dont la pratique fondée fur 
les principes d'expérience établis, 
eft la plus füre , & la plus heu- 
reufe , mais ceux qui établiflent 
folidement de nouveaux princi- 
pes , font d’un ordre plus élevé, 
Les uns portent l'Art, tel qu'ils 
le trouvent, jufqu'où il peut aller, 
les autres le portent plus loin qu’il 
n'alloit. Auf M. Silva, fi 24 
Juge en ces maticres , & f1 inté- 
relié à .ne pas foufirir des ufurpa- 
teurs dans les premiers rangs , a 
dit qu’i/ appartenoir à M. Chirac 
d'être légillateur en Médecine. | 
Après s'être entierement remis 
des fatigues & de fa maladie de 
Rochefort, il avoit repris à Mont- 
pellier fes anciennes fonctions de 
Profefleur , & de Médecin. La il 
eut deux conteltations à efluyer , 
& même plus que des contefta- 


4 ES VTE 
tions ; car elles devinrent des pro- 
cès en Juftice. Il s’agifloit de la 
découverte de lAcide du Sang 
avec M. Vieuflens , célébre Doc- 
teur de la même Faculté , & de 
la ftruéture des Cheveux avec M. 
Soraci, Médecin Italien. Ni Pun 
ni Pautre fujet n’étoient dignes de 
la chaleur qui s’y mit. On eft af- 
fez perfuadé de fon propre méri- 
te , cependant il ne nous raflure 
pas aflez pour nous procurer quel- 
que tranquillité , quand on gous 
attaque. Le nom de M. Chirac ne 
laifloit pas de croître de jour en 
jour ; les Provinces voifines pro- 
fitoient fouvent de la proximité ; 
"on l’appelloit pour les malades de 
diftinétion , & fa réputation con- 
tribuoit beaucoup à aflermir celle 
de [a fameufe Ecole de Montpelz- 
lier. | 

En 1706. feu M. le Duc d'Or- 
Jeans partit pour aller comman- 
der l'Armée de France en Iralie, 
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I laifloit fon premier Médecin à 
Paris, & comme il lui en falloit 
un auprès de fa perfonne, M. le 
Comte de Nocé , qui avoit fort 
connu M. Chirac à Montpellier, 
le propofa par zele pour un Prin- 
ce à qui 1l étoit infiniment atta- 
ché. La voix publique na | 
comme lui ; le choix fut fait, & 
eut les fuites les plus heureufes, 
M. le Duc d’Orleans au fiége de 
Turin fut très - dangereufement 
bleflé au poignet, & fe trouvoit 
fur le point d’en perdre le bras, 
lorfque M. Chirac imagina de lui 
mettre ce bras dans des Eaux de 
 Balaruc , qu’on fit venir. Ce re- 
mede fi fimple , & auquel il eur 
été fi naturel de ne pas penfer, 
produifit une parfaite & prompte 
guérifon , prefque miraculeufe. 1] 
en a fait l’hiftoire dans une gran. 
de Differtation en forme de Thefe 
ur les Playes , ouvrage qui, par la 


dolidité & l'abondance de l'in 
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truétion , fe fait pardonner fans 
peine une grande négligence de 
{tle. 

L'année fuivante ce Prince me- 
na encore avec lui en Efpagne M. 
Chirac , que la grande réputation 
qu'il y acquit obligea d’y demeu-. 
rer quelque tems après la campa- 
gne finie. 

Au retour d'Italie & d'Efpa- 
one 1l vint à Paris, & 1l en goù- 
toit fort le féjour. M. le Duc 
d'Orleans qui avoit M. Hombere 
pour premier Médecin , & ne 
croioit pas que toute autre place 
für digne de M. Chirac , voulut 
le renvoier à Montpellier avec 
toutes les récompenfes dües à fes 
fervices ; 1l craignoit d’ailleurs 
qu'un homme de ce mérite ne fut 
pas vü de trop bon œil à Paris, 
& peut-être à la Cour , qui n’a- 
voit pas été trop confultée fur ce 
choix. Mais M. Chirac avoit trop 
bien fenri les avantages de Paris, 
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il obtint fans peine d'y demeurer, 
& il acheta le droit d’y exercer la 
Médecine par une des Charges de 
la Mailon du Prince. | 
Il lui manquoit aflez de cho- 
fes, prefque néceflaires en ce païs- 
ci. Il parloit peu, feichement , & 
fans agrément, Il ne faifoit gueres 
aux malades ces explications cir- 
conftanciées & détaillées de leurs 
maux, qu'ils ne font pas ordinai- 
ement capables d'entendre , & 
qu'ils écoutent pourtant avec une 
_ efpece de plaifir. Il leur préfentoit 
dans les occafions l’idée défobli- 
geante , quoique vraie , qu'il y 
avoit de la fantaifie & de la vi- 
fion dans leurs infirmirés, Il leur 
nioit fans détour jufqu'à leur {en- 
timent même , & combien les 
femmes principalement en de- 
voient-elles être choquées ? Il fe 
pretoit peu aux objections fou- 
vent puériles des malades, ou de 
leurs familles , & on n’arrachoïr 
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jamais de lui.aucune complaifan- 
ce , aucune modification à fes dé- 
cifions laconiques. Heureux les 
malades , quand 1l avoir pris le 
bon chemin ! 1l m’étoit guerescon- 
folant , & n’avoit prefque qu’un 
_ même ton pour annoncer les éve- 
nemens les plus oppofés. De plus 
il apportoit des pratiques nouvel- 
les, & certainementil devoitavoit 
quelques mauvais fuccès , qui plus 
certainement encore {eroient bien 
mis en évidence , & bien rele- 
VÉs. | 
Malgré tout cela , à peine fut- 
1 fixé à Paris quil y eut une vo- 
gue étonnante, Sa rue étoit in- 
commodée de la quantité de ca- 
toflés qu'on lui envoioit de tous 
côtés. On peut croire que la nou- 
veauté y avoit quelque part, puif- 
que Paris étoit le lieu de la fcene ; 
mais il falloit au fond que de 
grandes & de rares qualités euf- 
{ent furmonté à ce point-là tout 
| | cé 
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te qui lui étoit contraire. Enef- 
fer , il avoit ce qu’on appelle /e 
coup d'œil d'une juftefle & d'une 
promptitude finguhere, & peut- 
être unique. C’étoit une efpece 
d’infpiration , dont la clarté & la 
force prouvoient la vérité , du 
moins pour lui. Par-là le plus dif 
ficile étant fait , 1l formoit en lui- 
mème le plan de la cure , & le 
- fuivoit avec une conftance iné- 
branlable, parce qu’il n’auroit pû 
s’en départir fans agir contre des 
_ lumieres qui le frappoient fi vive- 
ment. Ceux qui n’en ont que de 
moindres , ou de moins vives , 
peuvent n'être pas fi conftans, & 
mème ne le doivent pas. Les ma- 
lades prenoient d'autant plus de 
confiance en lui , qu'ils fe fen- 
| toient conduits par une main plus 
ferme. Son infléxibilité leur affu- 
roit combien 1] comptoit d’avoir 
pris le bon parti, & ils s’en- 
courageoicnt par fes rigueurs, [ls 
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voioient encore que fi les occa- 
fions le demandoient , il hazar- 
doit volontiers pour. eux fa pro- 
pre réputation. Lorfqu'il jugeoit 
néceflaire un de ces coups anis 
qui lui étoient particuliers , & 
que le malade étoit IMpOrFanE ,1k 
{cavoic qu’il fe rendoit refponfa- 
ble de l’évenement ; & que s'il 
éroit fâcheux , les cris d’une fa- 
mille puiflante foulevoient aufi- 
rot le public contre lui ; cepen- 
dant il ne mollifloit point ; il né 
préferoit pas la route ordinaire, 
plus pétilleule pour le malade , 
mais Moins pour le Médecin , & 
il vouloit ,à quelque prix que ce 
fut ,avoir tout fait pour le mieux. 


À la mort de M. Homberg , 
qui arriva en 1755: M. le- Duc 
d'Orleans, déja Régent du Roïau- 
me , le fit premier Médecin ; 
choix prefque néceflaire , qui lui 
door ar houveh-éclat , & eut 


augmenté , s’il eut été pofhble , fa 
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grande pratique de Paris. L'année 
fuivante il entra dans l’Académie 
en qualité d'Aflocié libre, &, fans 
fes occupations continuelles & in- 
 difperifables , on lui reprocheroit 
d'avoir trop joui des privileges de 
ce ritre. 

En 1718. il fucceda à M. Fa- 
gon dans la Surintendance du Jar- 
din du Roi. Il étoit à la fource 
des graces ; puifque le Prince Ré- 
gent en étoit le maitre , & qu’il 
aimoit tant à en faire. 

+ En 1720, Marfeille fut atta- 
quée d'une maladie d’abord in- 
connue, mais qui- dès fa naiflan- 
ce faifoit de grands ravages. M. 
Chirac offrit au Résent d'yaller, 
afin que la Ville qui fe verroit fe- 
courue par le Gouvernement, en 
prit plus de courage pour fe fe- 
courir elle-même. Son offre ne fut 
_pas acceptée. Il propofa en fa pla- 
cé Melheurs Chicoyneau & Ver- 
ny,célébres Médecins de Mont- 

fij 
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peller , dont il garantit le fça- 
voir, le zeleë & l’intrépidité:; & 
les ordres pour leur vorage furent 
donnés par S. À. R, M. Chicoy- 
neau étoit le même dont il avoit 
été Précepteur , & de plus c’étoit 
fon gendre ; car la fillé unique du 
Précepteur étoit devenue un af- 
fez bon parti pour époufer le dif- 
ciple. Il étoit jufte que la maifon 
par'ou 1l avoit commencé fa for- 
tune , & qui lui en avoit ouvert 
la route , en profiar. Fi 
Mefheurs Chicoyneau & Verny 
arrivés à Marfeille trouverent la 
pefte , accompagnée de toute la 
défolation , de toute la confter- 
nation , de toutes les horreurs, 
qu'elle a jamais traînées après elle. 
La Ville n’étoit prefque plus ha- 
bitée que par des cadavres , qui 
jonchoient les rues , ou par des 
mourans abandonnés qui n’a- 
voient pas cu la force de fuir. 
Nalles provifions , nuls vivres , 
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nul argent: M. Chirac fut ; pour 
ainfi dire, le Médecin général de 
Marfeille par ke foin afidu dont il 
veilloit à tous fes befoins auprès 
du Régent, par les fecours de 
toute elpece qu'il obtenoit pour 
elle , par routes les lumicres dont 
1l co celles des habiles gens 
qu'il y avoit fait envoier. Le pro: 
cura encore à cette malheureufe 
Ville quatre Médecins de Mont- 
pe lier , & fes amis , qu l crut 
dignes d une coute LE 02 {1 hono- 
rates. & fi peu recherchée. M. 
Boyer, de qui Je tiens cette rela- 
tion , & qui aujourd’hui pratique 
avec fneeo à Paris, fut l’un d’en- 
tre eux. Ils raflibrene d’abord le 
peuple par lextrême hardiefle 
dont 1ls abordoient les malades 

& par Pimp: unité de cette are 
dicfle , toujours heureufe, Peut- 
être, & cela ne diminueroit gueres 
Ja gloire de l’héroifme : étoienits 


is “dati le fentiment dei M. Chs- 


Ixx EN CE 
rac , que la pefte ne fe commu: 
nique pas par contagion, Quot 
qu'il en foit de cette opinion fi 
paradoxe , il feroit difficile qu'elle 
fut plus dangereufe,& plus funefte 
aux peuples, que l'opinion come 
mune, | 

M. Chirac avoit conçu depuis 
longæems une idée , qui eut pu 
contribuer beaucoup à lPavance. 
ment de la Médecine. Chaque 
Médecin particulier a fon fçavoir 
qui n’eft que pour lui ; il s’eft fait 
par fes obfervations, & par fes ré- 
flexions , certains principes, qui 
n'éclairent que lui; un autre, & 
c'eft ce qui n'arrive que trop, s'en 
fera fait de tour difiérens, qui le 
jettcront dans une conduite op- 
polée. Non-feulement les Méde- 
cins particuliers, mais les Facul- 
tés de Médecine, femblentfe faire 
un honneur & un plaifir de ne 
s’accorder pas. De plus les obfer- 
vations d'un païis font ordinaire 
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ment perdues pour un autre. On 
ne profite point à Paris de ce qui 
a été remarqué à Montpellier. 
Chacun eft comme renfermé chez 
foi, & ne fonge point à former 
de focieté. L'hiftoire d’une mala- 
die qui aura regné dans un lieu, 

ne fortira point de ce lieu là , ou 
_ plütôt, on ne lv fera pas. M. Chi- 
rac vouloit établir plus de com- 
_munication de Jurmeres , plus 
d’uniformité dans les pratiques. 
_ Vingt-quatre Médecins des plus 
emploiés de la Faculté de Paris 
auroient compofé une Académie, 
qui eut été en correfpondance 
avec les Médecins de tous les H6- 
piraux du Rojaume, & même des 
Païs étrangers , qui l’euflent bien 
voulu. Dans un tems où les Pleu- 
_reñes, par exemple , auroient été 
plus communes , l’Académie au- 
roit demandé à fes Correfpon- 
dans de les examiner plus parti- 
culierement dans toutes leurs cit 
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conftances , aufli-bien que les ef- 
fets pareillement détaillés des re- 
medes. On auroit fax de toutes 
ces relations un réfultar bien pré- 
cis , des efpeces d’Aphorifmes , 
que l’on auroit gardés cependant 
jufqu’à ce que les pleurefies fuf- 
fent revenues , pour voir quels 
changemens, ou quelles modifica- 
tions , il faudroit apporter au pre- 
micr réfultar. Au bout d’un tems 
on auroit cu une excellente Hif- 
toire de la Pleurefe , & des re- 
gles pour Îa traiter , aufli füres 
qu'il foit polhble. Cet exemple 
fait voir d’un feul coup d’œil quel 
étoit le projet, tout ce qu'il em- 
brafloit , & quel en devoir être Je 
fruit. M. le Duc d’Orleans l'avoic 
approuvé , & y avoit fait entre 
le Roi ; mais 1l mourut lorfque 
tout étoit difpofé pour lexécu- 
tion. Se rot 
Par cette mort , que le plus 
grand nombre fentit douluureu- 
: {ement 


DE M. CHiRAC. fÎxxiif 
fement, M. Chirac perdoit non- 
feulement un Prince de la fanulle 
Roïale , mais encore un prenuer 
Miniftre. Privé de ce maître & de 
.ce protecteur , mais toujours atta- 
ché à fon augufte Maïfon , 1l quit- 
ta la Cour, & recommencça à fe 
hvrer abfolument à la Ville , qui 
regarda comme un bien pour elle 
le malheur d’un fi grand Méde- 
_cin. On lui donnoit la premiere 
place dans fa profcffion | & les 
plus illuftres de fes Confreres y 
confentoient , fans prétendre mè- 
me diminuer fa fupériorité par 
l'avantage qu'il avoit des années, 
& de l'expérience. Il dominoit 
dans les Confultationscomme au- 
roit fait Hippocrate ; on l’auroit 
_prefque difpenfé de raifonner , & 
{on autorité feule eut fuf. 

Il obtint du Roi en 1728 des 
Lettres de Nobleffe, & enfin en 
1730 de plus grand' honneur où 
il püt arriver, la place de premier 
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Médecin vacante par la mort dé 
M. Dodart. Tous les François ze- 
lés pour les jours de leur maître, 
l'avoient nommé d’une commu- 
ne voix, & pour cette fois feule 
ment lesintrigues de la Cour n’eu- 
‘rent rien à faire. | 

I attira aufli-tôt à la Cour M. 
Chicoyneau fon gendre, qui, in- 
dépendamment de ce titre, avoit 
pour lui lhiftoire de la pefte de 
Marfeille, & une grande capacité 
en Médecine, emploiée principa- 
‘lement au {ervice des malades in- 
digens, Le Roi le mit auprès des 
Enfans de France, R 

La nouvelle autorité de M. Chi- 
rac “lui réveilla les idées de fon 
Académie de Médecine. Les fonds 
néceflaires, article le plus difficile, 
étoicnt réglés & aflurés , mais 
quand le deflein fut communiqué 
à la Faculté de Paris, 1l fe trouva 
beaucoup d’oppoñtion. Elle ne 
gro point que vingt- quatre de 


_. DE MGHaR AC: 11e 
fes Membres compofafient une 
petite troupe choifie , qui auroit 
été crop fiére de cette diftinction , 
& fe feroit crue en droit de dé- 
daigner le refte du Corps. Les plus 
emploiés devoient la former, & 
les plus emploiés pouvoient-ils fe 

charger d’occupations nouvelles > 
n'étoit-on pas déja affez inftruit 
par les voies ordinaires ? Enfin 
comme il eft aifé de contredire , 
on contredifoit, & avec force ; & 
le premier Médecin trop engagé 
d'honneur pour reculer, perfuadé 
d’ailleurs de l'utilité de fon projet, 
tomboit dans l'incertitude de la 
conduite qu’il devoit tenir à l’é- 
gard d’un corps refpectable. La 
douceur & la vigueur font évale- 
ment dangereufes, & il fe déter- 
minoit pour les partis de vigueur, 
lorfqu'il fut attaqué de la maladie 
dont 1l mourut le 1 Mars 1732 
Agé de 82 ans. Il avoit annoncé 
lui-même , pour poufler jufqu’au 
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bout la fcience du prognoftic , 
qu'il n’en pouvoit échapper. 

Il a laiflé une fortune confidé- 
rable , bien düe à un travail auf 
long , auf affidu , aufi pémible , 
aufl utile à la Societé. Il légue 
par fon teftament à l’Univerfité 
de Montpellier la fomme de tren- 
te nulle livres , qui feront em- 
ploiées à fonder deux chaires pour 
deux Profefleurs , dont l’un fera 
des leçons d’Anatomie comparée, 
l'autre expliquera le Traité de Bo- 
relli De Motu Animalium, & les 
matieres qui ÿ ont rapport. 

On peut juger par-là combien 
il eftimoit l’Anatomie , & puif- 
qu'il l'eftimoit tant , on peut ju- 
ger qu'il la pofledoit à fond. IL 
ailoit encore plus loin, jufqu’à la 
Chirurgie , & à tous les détails 
de cet Art, dont aflez communé- 
ment les Médecins ne s’inquié- 
tent pas. Convaincu qu'ils ne de- 
vroient pas regarder les opéra- 
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tions manuelles comme indignes 
d'eux, & que toute leur gloire eft 
de guérir ,ilavoit obtenu en 1716 
létabliflement de fix places de Mé- 
decins-Chirurgiensentretenus par 
le Roi , qui feroient reçus gratui- 
tement dans la Faculté de Mont- 
pellier ,à condition qu'ils exerce- 
roient eux-mêmes la Chirurgie 
dans l'Hôpital de cette Ville ; mais 
ce deflein , qui à peine commen- 

çoit à s’exécuter , fut arrêté par 
des accidens étrangers, & le pré- 
jugé contraire à la réunion des 
deux profeflions , qui peut-être 
eut été ébranlé par cet exemple, 
demeura dans toute fa force. Du 
moins M. Chirac l’attaqua tou- 
jours par fa conduite autant qu’il 
le pouvoit. Il ne manquoit pas 
d'opérer de fa main, lorfqu’il trou- 
voit des malades fans fecours , ou 
‘avec de mauvais fecours. Aufli les 
plus habiles Chirurgiens de Paris 
l'appelloient dans toutes les gtan- 
) S 1] 
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des occafions , ravis d’avoir ut 
témoin & un juge fi éclairé au 
{e faifoit un honneur d’être alors 
Jun d'entre eux. C’eft à lui que 
l’on doit M. de la Peyronnie, qui 
toit à la veille de prendre fes de- 
grés de Docteur en Médecine à 
: Montpellier, quand M. Chirac le 
déterminña à prendre le parti de la 
Chirurgie , qu’il aimoit trop pout 
ne lui pas procurer un fi grand 
fujer. Il accompagna même fes 
confeils d’une prédiétion dece qui 
atriveroit à fon ami, & il a eu lé 
plaifir de la voir açcomple. 
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EPITAPHIUM. 


H Ic Jacèt Divinus prope Senex , 
Galliarum Hippocraies. 
Hunc Patria Principis ac Civium experta eff Hate 
Europa Doitorem, 
Medicina Parentem. 
Artem Medicam exceperat immani obrutam voluminum faffu : 
Déeliriis opinatoris cujufque infanientem , 
Lethali mer[am errorum caligine. 
Ille per immenfum pelagum audax ruere 
Aique varios errorum anfrailus analytica face colluffrans ; 
Eam Medicine dedit [uboriri lucem 
ua, reclufis morborum latebris , 
Et reluëtanti Nature, © attonite Morti legem dicerer: 
Ut ne quod vite prefidium praffiterat fieret caducum , 
Regalia fupplex advocavit aufpicia 
Ut immortalem Academiam 
Quam ipfe intus aleret, perennem quafi Jaluris Jontem 
Mortalibus Æsçris pararet. 
Sed æternos mortalem meditari triumphos Mors indiçnata, 
Ipfum tandem invidiofe corripuit : 
Nec hahebat aliud quo vinceret, 
Heu ! quantus caavis civibus , 
Quantujque Jeris nepotibus lu£tus ! 
Et quis Deus Tibi, Gallia , dabit 
oc avullo parem alterum non deficere ; 
Qui tante molis operi defperatum  finem imponat ! 
Obiit vir Jupra titulos . . . 
Æterne memorie Pr rrz Cnrrac, Doitoris & Profe darts Monfpelienfis 
Regi a Sanilioribus confilüs , © Archiatrorum Comitis , 
Regia Scientiarum Parifienfis ; 
Nec non } Jnperialis Nature Curiohrum ; Açadçwiarum Socio. 
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EAN - BAPTISTE SILVA, 


A] naquit à Bordeaux le 13 
PA Janvier de l’année 1682. 
Son pere , qui pendant plus de 
foixante ans y exerça la Médecine 
avec diftinction , lui donnà une 
éducation conformeaux vûes qu’il 
s’'étoit propofées. Il en vouloit 
faire un Médecin; & , inftruit par 
Hippocrate, & lexpérience, de 
la multiplicité de connoifflances 
que demande cet état, des difh- 
cultés inféparables de l'exercice de 
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la Profeffion , & de la briéveté de 
la vie , il ne négligea rien pour ti- 
rer parti de bonne heure des heu- 
reufes difpoftions qu'il trouva 
dans fon fils. On peut juger par 
le fuccès des attentions du pere 
_file fils y répondit. Il pafla Doc- 
teur à Montpellier au mois de 
Février 1702, n'étant alors âgé 
que de dix-neuf ans. 

Le bonheur qu'il eut d’y pren- 
dre les leçons d’un Profefleur , 
dont la réputation ajoutoit en- 
core à celle de cette célebre Uni1- 
verfité , ne contribua pas peu aux 
fuccès qu’il eut dans fes actes pu 
blics, & particuliers, &: même à 
l'eftime univerfelle qu'il s’'acquit 
par la fuite. Auffi M. Chirac, 
appellé à Paris pour y remplir fuc- 
ceflivement “es places les plus 
éminentes où 1l püt prétendre, 
vit-1l toujours avec une complai- 
fance égale à la reconnoiflance de 
fon Difciple , les fruits heurcux 
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de fes fçavantes inftruétions. 

Le defir de fe perfectionner 
dans fa Profeflion, détermina M. 
_ Silva , dès qu'il fut Docteur , à 
chercher les connoiflances dans 
eur fource. Il vint à Paris , s’at- 
tacha à M. Helvetius , pere de 
celui qui répond fi dignement à 
la confiance dont la Reine l’ho- 
nore. M. Helvetius trouvant dans 
le jeune Docteur une capacité 
fort au-deflus de fon âge , & les 
plus heureufes difpofñtions , crut 
ne pouvoir micux faire que de 
l'aider de tout fon pouvoir. Na- 
turellement porté à faire plaifir 
à tout le monde, que ne devoit- 
il point entreprendre en faveur 
du mérite éclatant ? Il fit con- 
noître chez fes Malades celui de 
M. Silva ; il fe déchargea fur lui 
d’une partie des affaires dont il 
étoit accablé ; & l'application in- 
fatigable de l'Eleve , juftifiant les 
£loges du Protecteur , lui acquit 
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bien-tôt la confiance directe de 
ceux qu’il ne traitoit d’abord que 
fous des aufpices étrangers. 

Il eft à propos de remarquer 
qu'en arrivant à Paris, M. Silva 
n’ambitionna point de fe jetter 
dans la pratique. Il crut devoir 
faire une étude particuliere de la 
Chimie, de la Pharmacie , & de 
la matiere Médicinale ; ce qui lui 
fit prendre un logement chez un 
Apotiquaire célebre. Les progrès 
qu'il fit dans ces fciences ont été 
conftatés par les fuccès d’un ou- 
vrage anonyme qui compofa 
dans ce tems , & dont il n’a ja- 
mais voulu dire lé titre à ceux- 
mêmes en qui il avoit le plus dé 
confiance. 

L'application, & les progrès que 
l’'Apotiquaire remarquoit dans M. 
Silva , en lui acquerant l’eftime de 
fon hôte, produifoient un effet 
très -défavantageux à un jeune 


homme à qui M. Silva étoit fort 
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attaché. L’Apotiquaire avoit un 
fils dans lequel il auroit fouhaité 
voir autant d’ardèur pour fe per- 
fectionner dansfa profeflion , qu’il 
en voioit au jeune Docteur , à 
qui les connoiflances qu’elle de- 
mande étoient bien moins nécef- 
_ faires. M. Silva , aiantinutilement 
emploié fes bons offices en faveur 
du fils , s’avifa d’un expédient 
aflez fingulier pour jufüufier en 
quelque maniere Pindiférence du 
fils pour fa Profeflion. Il compofa 
fous le nom du fils un Ouvrage 
de littérature, qui a aufli été im- 
primé anonyme , & débité avec 
fuccès , s'imaginant que le pere 
auroit quelque indulgence pour 
fon fils, en confidérarion de l’ob- 
jet qui diverufloit fon attention. 
Cette rufe produifit fon effet. Il 
n’eft donc point étonnant que M, 
Silva ait gardé un fecret impéné- 
trable fur le titre de ce fecond 
Ouqrae, 212017 en | 
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Dès qu'il eut acquis dans la 
Chimie , la Pharmacie, & la ma: 
tiere Médicinale , les connoiffan- 
ces qu'il crut néceflaires, M. Silva 
fe tourna tout entier du côté de 
la pratique. Rien ne pouvoit le 
détourner de l'application qu’il y 
donnoit. Elle lui fefoit éviter tou- 
tes les relations qui pouvoient 
J'en diftraire. Il y avoit déja long- 
tems qu’il occupoit un apparte- 
ment dans la maifon de M. Pre- 
voit. Procureur au Châtelet, fans 
qu'il eut profité de l’accès qu'y 
trouvoient les gens de mérite , & 
d'honneur, lorfqu’un Penfionaire, 
extrêmement recommandé à M. 
Prevoft , à qui d’ailleurs il fuf- 
foit qu’on demeurât chez lui pour 
avoir droit à toutes fes attentions, 
fut attaqué pendant la nuit d’une 
pleuréfic extrêmement aigue. Le 
prompt fecours dont le Malade 
avoit befoin , le fit chercher dans 
_ l'endroit le plus proche, On pria 
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M. Silva de defcendre. Il n’eut 
garde de laifler échapper locca- 
fion de former une haifon qu'il 
avoit regretté plus d’une fois d’a- 
voir négligé. Ses foins furent heu- 
reux , & le Malade guérit promp- 
tement. | 
Entre autres enfans M. Pre- 
voit avoit une fille qui réunifloit 
les avantages des agrémens exté- 
-rieurs avec la bonté du carac- 
tere, & la délicatefle de Pefprit. 
1} faut fouvent moins d’attraits 
pour captiver le cœur d’un jeune 
homme. Aufi M. Silva lui ren- 
doit-il toute la juftice qu’elle mé- 
ritoit, autant par fentiment , que 
par raifon. Il la demanda en ma- 
riage. Les cfpérances d’un éta- 
bliflement avantageux , fondées 
fur un mérite diftingué , éroient 
alors fon unique bien. Aufñf lorf- 
» que M. Prevoft lui demanda fur- 
quoi 1} afligneroit le douaire de 
la future, répondit -il , fans fe 
Tome I. 
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décontenancer, fur les brouillards 
de la Seine. M. Prevoit , homme 
d'efprit | démélant une vérité 
conftante dans cette expreflion 
triviale , emploiée par un Méde- 
cin dont la réputation commen- 
çoit à s'établir, & une fécurité 
pour lavenir qui lui parut de 
bon augure , trouva le fond af- 


{ez {olide pour pafler fur le peu 


de fortune actuelle de M, Silva. 


Il lui accorda donc fa fille, & 
le mariage fut célébré Île LR 
1710. 

M. Silva s’étoit peu embarraflé 


jufques alors d'acquerir le droit 


d'exercer librement la Médecine 
à Paris. Mais fon changement 
d'état demandoit des vûes nou- 
velles. D'ailleurs if ne vouloit 
oint déplaire à M. Fagon , alors 
Picthet Médecin , qui foutenoit 
avec chaleur les privileges de ja 
premiere Faculté du Roriume , 
“ont il fefoit lui-même parue. M, 
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Silva fe mit donc fur les bancs, 
& reçut le Bonnet de Docteur à 
Ja fin de fa licence en 1712. IE 
feroit étonnant qu'il fe fut fait 
moins d’admirateurs dans les exa- 
mens , & Thefes, qu'exigent les 
Statuts de la Faculté de Paris, 
qu’il n’en avoit eus à Montpellier. 
Auf s'il fe trouva fort honoré 
d’être affocié à ce Corps illuftre, 

ce Corps fe félicita-v’il de l'acqui- 
fition qu'il avoit faite. ( 

_ Ce nouveau grade contribua 
encore à le faire connoiître. Le 
connoiître , & l’éftimer étroit Ia 
même chofe. Cependant il étoit 
toujours renfermé dans les bor- 
nes étroites d’une pratique pu- 
rement bourgeorfe. Maïs une cure 
d'éclat devoit bien-tôt le produire 

dans le grand monde. 

4 avoit ci-devant guéri d'une 
pallion 1iliaque furvenue enfuite 
d'une -couche , la femme d'un 
Peintre , connu à Paris par un 
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grand nombre de Portraits ; M 
Fontaine. Une Dame d’une naif- 
fance 1lluftre, attaquée du même 
mal dans les mêmes circonftan- 
ces, épuifoitinutilement la fcien- 
ce des Médecins les plus célebres. 
Sa Garde, qui l’avoit été de la 
Dame Fontaine , dans le tems 
que M. Silva l’avoit guérie , con- 
{eilla à la Malade d’avoir recours 
à fes lumiéres. On eut d’abord, 
beaucoup de peine à y confentir. 
Quelle efpérance concevoir des 
foins d’un jeune homme qui n’a 
point d'équipage , quand les Mé- 
decins les plus célebres font en 
deffaut !: Cependant l’accident de- 
venant de plus en plus redouta- 
ble ,on confentitde voir M. Silva; 
& la judicieufe application qu'il 
fit des remedes , aidée de la con- 
fiance que la Garde avoit infpi- 
rée à la Malade , pañla les efpé- 
rances qu'on avoit ofé conces 
voir. | 
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Il fuffit de connoïtre la façon 
de penfer des gens de qualité pour 
juger de l’effer que produifir cette. 
curc. Il leur füt pernus d’avoir 
recours à M. Silva fans fe com- 
promettre. Aufli , M. le Duc de 
Beauvilliers étant tombé malade 
à Arras , fit-on partir en toute 
diligence M. Silva pour aller à 
fon fecours. En arrivant il trou- 
_ va le Malade fans connoiffance, 
Tous les Médecins de la Ville 
aflemblés dans fa chambre ; & in- 
timement perfuadés qu’il touchoit 
à fes derniers momens , témoi- 
gnerent à M. Silva le regret qu'ils 
_avoient de ce qu'il venoit fi tard 
à leur fecours. Après un mur 
examen il fut d'avis qu’on faignât 
le Malade au pied. Soit que les 
. Médecins ne fuflent point encore 
revenus de leur prévention con- 
tre ce remede , ou qu'ils fuffent 
perfuadés de fon inutilité dans 
les circonftances , ils s’y oppofe- 
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rent d’abord , & ne fe rendirent 
qu’à lPautorité de Celfe, qui con- 
#cille d'emploier plütôt un remede 
douteux , que de livrer le Malade 
à une mort infailhble. Ils regar- 
doient donc attentivement couler 
le fang du Malade , comptant 
toujours que fon évacuation ne 
fefoit que hâter la fin de fa vie. 
On peut juger de leur étonne- 
ment lorfque fa tête fe dégagea, 
avant même que la veine Fa fer- 
mée. Une feconde faignée , faite 
fans oppolition , aiant mis le Ma- 
lade à l'abri du retour de ce dan- 
sereux accident , & les mefures 
our la fuite étant bien concer- 
tées, M. Silva revint à Paris cou- 
vert d’unegloire nouvelle , & avec 
un nouveau droit à ka eonflance 
des gens de qualité. 

Il ne tarda pas à recueillir des 
fruies olorieux , & utiles, des cures 
qu'il fit des perfonnes diftinguées 
de la Cour, & dé la Ville: Sa 
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réputation déja établie en 1721. 
le fit appeller par M. le Duc 
d'Orléans, Régent, dansles Con- 
fultations qui furent faitesau Chi- 
teau des Thuilleries fur le dan- 
ger où le Roi fe trouvoit alors. La 
faignée du pied, qui avoit fi bien 
fervi M. Silva dans la cure du 
Duc de Beauvilliers , ne lui mañ- 
qua pas dans cette occafion im- 
- portante, Ce remede , qu'il con- 
‘feilla comme le plus jeune des 
Coniultans, aïant été adopté par 
les autres , lui procura la gloire de 
rendre à la France un Roi Pobjet 
de fes inquiétudes, & de fes al- 
larmes, qui lui marqua fon eftimé, 
& fa reconnoifflance par un Brevet 
de quinze cens livres de penfion , 
dont il le oratifia. 

Les fuccès brillansexcitent plus 
communement l'envie qu’une no- 
bie émulation. M. Silva avoit 
donc des ennemis, Ils s’imagine- 

rent avoir trouvé en l’annéc 1723 
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une occafon favorable de lui nui- 
re, peut-être même de le perdre. 
Ils n’eurent garde de la laifler 
échapper. Il régnoit alors à Paris 
une petite vérole épidémique du 
caractere le plus malin. Il mourut 
entre les mains de M. Silva quel- 
ques perfonnes de confidération. 
On en accufa la pratique, préten- 
due nouvelle, qu’il vouloit intro- 
duire. Ces bruits injurieux pafle- 
rent jufqu’à la Cour , & M Do- 
dart , alors Premier Médecin , 
écrivit à M. Silva pour s’éclaircir 
de la vérité. C’eft ce qui lui donna 
lieu de compofer fes Obfervations 
fur la petite vérole, Ouvrage éga- 
lement digne d’un Médecin fa- 
vant, & judicieux, & d’un exact 
Obfervateur. Aufli ferma-t'il la 
bouche à l’impofture. 

Deux Princes du Sang avoient 
été attaqués de cette cruelle mala- 
Jadie, Monfeigneur le Duc, Louis 
Henri de Bourbon , Prince de 

Condé, 
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Condé, & Monfeigneur le Prince 


de Conti ; tous deux avoient été 
traités par M. Silva, & tous deux 
guéris. Le danger imminent au- 
quel le premier de ces Princes 
avoit été arraché, ne demandant 
rien moins-qu'une confiance fans 
xéferve , il lui fit Phonnetr de le 
choifir pour fon premier Méde- 


cin. M. Silva fils eft en état de 
fournir des preuves autentiques .. 


que cette confiance ne s’eft jamais 
démentietant de la part de Mon- 
fieur le Duc, que de toute a 


Maifon de Condé ; puifqu’il peut 


sepréfenter deux Brevets, chacun 
de mille livres de pendien viagere, 
l'un à lui accordé en +730. par 
forme de donation entre vifs, par 
S. À. S, Madame Louife de Bour- 
bon, veuve äe Louis de Bour- 
bon, Prince de Condé , connue 
dans le monde fous le nom de 
Madame la Duchefle , en confi- 
dération des fervices de fon pere; 
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l'autre accordé au pere en 1734, 
& reverfible au fils, fur la Com- 
million de Garde des Archives 
de la maifon du Roi. 

Ces marques honorables des 
bontés de la Maïfon de Condé 
n'ont point lieu de furprendre, 
fi l’on fe rappeile ce que Mon- 
dieur le Duc. fefant alors les fonc- 
tions de Premier Miniftre , enga- 
gea le Roi à faire en faveur de M, 
Silva, M. Boudin aïant été atta- 
qué en l’année 1724, d’une ma- 
ladie qui l'empèchoit de faire les 
fonétions de Médecin Confultant 
du Roi, M. Silva obtint de M. 
Boudin fa démiflion , à condi- 
ton qu'il continueroit de jouir. 
jufqu’à fa mort des appointemens 
qui y font attachés , & qu'après 
lui on feroit une penfion viagere 
à une niecc qu'il aimoit tendre- 
ment. Ces arrangemens pris , bien 
que la place de Médecin Conful- 
tant ne foit qu’une commiflion ; 
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le Roi agréa la démiflion de M. 
Boudin , aux conditions ftipu- 
lées , & fit à M. Silva l'honneur 
de lui conférer cette dignité. 

En conféquence la penfion de 
quinze Le qu'il lui avoit 
accordée en 1721 auroit dû être 
éteinte ; mais, trop content defes 
fervices pour rien diminuer de fes 
faveurs , le Roi tranfporta cette 
penfiän à la Dame Silva , par Bre- 
vet du 30 Septembre 1719.Onre- 
marquera à propos de ce Brevet, 
que ,cetre Dame étant morte, le 
Roi , toujours favorablement dif- 
pofé en faveur du pere, en con- 
fentit le tranfport fur la cèce du 
fils. | 

Depuis que M. Silva eut été 
nommé Médecin Confultant du 
Roi , il lui donna de nouvelles 
preuves de fon zéle, & de fa ca- 

acité ; & la Reine en reflentit 
És cffcts , lorfqu’elle fut malade 
en 1726. | 
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“Tant d’heureux fuccès de la pra- 
tique de M. Silva rendirent fon 
nom célebre , non {eulement en 
France , mais ds les Païs Etran- 
sers. Un Prince, que fes vertus 
ont rendu les db de la Fran- 
ce, dans le rems que fes diforaces 
L En. obligé d’y chercher un dire 
le aime Electeur de aies 
re, Maximilien - Emmanuel Ma- 
ee attaqué : d’une ma ladie dgplus 
OIAVES , CUE FECOUTS à {es Iumié- 
res. 1l le fit d’abord confulter ans 
lui faire confidence de la dignité 
du Malade. On avoit pris les mê- 
mes précautions avec M. Chirac 
qui fut confulté dans le même 
tems. C’eft le “ee d’ Allemagne 
dont il eft parl é dans la Préfice 

u: eft à la rêre de ce Recueil, 
La Confulration de M. Chirac 
fut fi goutée de ceux qui avoient 
la PR ce de l'Electeur , que ce 
Prince fit demander au “Rs la 
permifion de faire venir M. Si: va 


DE M, SÉL'T A. xcvi] 
à Munich. Il y refta un temsaf- 
fez confidérable , & procura à 
PElecteur tout le foulagement 
qu'il avoit droit d’efpérer dans 
fa fituation. Ce Prince content 
du zele deM. Silva ,. & du fue- 
cès de fes foins , le rendir à fes 
devoirs , & à fa Patrie , comblé 
.d'honneurs, &. de préfens. 
On à vû jufqu'à préfent M. 
Silva occupé d’une gloire qui ne 
furvit pas long-tems à ceux qui 
Pont acquife. À peine en effct 
_connoît-on de nom les Médecins 
qui ont eu le plus de réputation 
dans le tems qu’ils fefoient les dé- 
lices des Potentats aufquels ils 
étoient attachés. La noble paflion 
de fe furvivre à lui-même, & de 
fe rendre utile à la fociété , lors 
nêème qu’il n’en feroit plus par- 
tie , détermina M. Silva à don- 
ner au Public les fruits de fon 
expérience, de fes lumiéres , & 
. des momens qu'il pouvoit déros 
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ber à un exercice continuel de fa 
Profeffion, I! publia donc en 1727 
un Traité de l’ufage des différentes 
fortes de [aignées | © principale- 
ment de celle du pied. On ne s'attend 
point fans doute d’en trouver ict 
lanalyfe. Car outre qu'il eft fufh- 
fament connu , il mérite bien d'ê- 
tre | en entier par ceux qui ne 
le connoïîtroient pas. | 

Il eut le fort de tout ce qui pa- 
roit avec éclat. Les éloges faf- 
tueux que lui donnerent la Fa- 
culté de Médecine de Paris, & 
des Médecins Etrangers du pre- 
mucr ordre , tels, par exemple, 
que le célebre Boerhaave , des 
traductions en plufieurs Langues, 
- des contrefactions qui en furent 
faites en différens païs, ne le mi- 
rent point à l'abri des critiques. 
Mrs Hecquet, Chevalier , Senac, 
Médecins, Quefnay , Chirurgien , 
écrivirent contre fes principes , 
& fa pratique, dans le commen- 
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cement que l’'Ouvrage parut. De- 
puis ce tems M; Tralles, Méde- 
cin d'Uratiflaw en Silefie , M. 
Martin, & depuis peu, quoi qu'in- 
directement , M. Gourraigne , 
Profefleur à Montpellier , l'ont 
attaqué. C'eft dommage , fans 
doute , que les occupations de M. 
Silva , qui fe mulciplioient tous 
les jours , & la fin de fa vie qu'il 
trouva dans un âge où l’on a tout 
lieu d’efpérer d'en voir prolonget 
le cours, ne lui aient point per- 
mis de dégager la parole qu’il 
avoit donnée folemnellement de 
faire une nouvelle édition de cet 
Ouvrage , qui contiendroit la ré- 
. à toutes les objections qui 
ui avoient été faites par ces dif- 
férens adverfaires. Au refte fes oc- 
_ cupations ne lempêchoient pas d'y 
travailler de tems en tems; & l’on 
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édition , mais qui demandent 
tellement à être placés par la main 
de lAuteur , qu’il n’y a que lui. 
qui puifle en tirer parti. Quoi qu’il 
en foit , on croit pouvoir afluret 
fans témérité que l’'Ouvrage, tel 
qu'il ft, pafléra aux fiecles re 
culés, 

… L’Année qui fuivit la publica- 
ton du Traité de l’ufage des Saï- 
gnées mérita de nouveaux lau- 
riers à M. Silva. Les plaintes qu’on 
avoit faites contre fa pratique 
dans le traitement de la petite vé- 
role épidémique de 1723, n’em-. 
pêcherent pas le Roi attaqué de 
cette maladie en 1728 de l’ho- 
norer de la même confiance que. 
par le paflé , & d’avoir lieu de 
s'en louer. Depuis ce tems Sa: 
Majefté n’a pris part à la fanté de. 
perfonne, fans fouhaiter que M. 
Silva lPaidât de fes confeils ; &. 
c'eft en partie à leur prudence que 
nous avons obligation des. jours. 
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d'un Prince également propre , 
& deftiné , à faire notre bonheur... 
ou celui de nos neveux. 

Le Roi qui partageoit la joie’ 
que répandoit dans tout le Roïau- 
me l’heureufe convalefcence de: 
Monfeigneur le Dauphin , vou- 
Jant donner à tous ceux qui y: 
avoientcontribué des marques de: 
fon eftime , eut la bonté de leur: 
en laifler le choix. M. Silva , qui: 
avoit rejetté l'honneur qu’on vou-- 
Joit lui faire en lui préfentant une 
Généalogie qui le féfoit defcen- 
dre de là Mañion de Silva, famille’ 
diftinguée de Portugal, Roiaume 
dont il eft originaire ; qui s’éroit 
contenté de répondre modefte- 
ment au Duc de Silva, qui lur 
avoit marqué dans une Lettre: 
qu'ils étoient parens ,. que cet 
honneur le flatteroit infiniment: 
s’1l croioit qu'il eut un fondement: 
réel , mais qu'il fe bornoit à faire: 
de fon mieux pour n’en être pas: 
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indigne ; M. Silva, dis-je , met 
tant à profit la complaifance du 
Roi , fupplia $a Majefté de lui 
accordér des Lettres de Nobleffé. 
Elles furent expédiées pour lui , 
& fa poftérité ,au mois de Février 
1738. On lui donna pour armes 
un écu d'azur , un dauphin d’ar- 
gent , & une bordure d’or , {e- 
mée de fleurs de lis d'azur , cet 
écu timbré d’un cafque de profil, 
& orné de fes lambrequins d’or, 
d'azur , & d'argent. 

_ C’eff de cé-titre autentique que 
font tirés les principaux traits que 
contiennent ces Mémoires. Ces 
Lettres rappellent encore entre 
autres chofes honorables à M. 
Silva que plufieurs Souverains 
de lEurope l'ont honoré de 
leur confiance | & ont toujours 
éprouvé combien 1l en étoit di- 
one ; que né avec les plus heu- 
reufes difpofitions cultivées par 
unc étude aflidue , & un travail 
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fans relâche , il en à fait depuis 
trente-cinq aus reflentir les avan- 
tages au Public ; que , jaioux de 
multiplier fes fecours, il a for- 
mé des fujets qui commencent 
à partager avec lui cette confian- 
ce générale qu’il a fi juftement ac- 
quife. | 
_ Il n’y a rien dans ces éloges 
que le Public ne fache parfaite- 
ment , fi ce n’eft le nom des 
Princes Souverains qui ont hono- 
té M. Silva de leur confiance, On 
a remarqué ct- devant qu'il fut 
appellé à Munich par lPElecteur 
de Baviere ; on ajoutera ici que 
S. A. R. Monfeigneur le Duc de 
Lorraine lui fit l'honneur de le 
confulter , & que la Czarine Ca- 
therine le fouhaita pour fon pre- 
micr Médecin , & lui fit propo- 
fer des avantages aflez confidé- 
rables pour tenter une perfonne 
moins attachée que lui à la Fa- 
mille Roiale, & au Païs auquel 
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4 devoit fa naiflance , fa réputæ- 
tion, & fa fortune. 


… Quelque verfé que fut M. Silva | 


dans la connoiflance de lPAna- 
tomie , de la Chimie , de la Phar- 
macie , &c. comme fes occupa- 


tions ne lui laloient que le tems 
de profiter des découvertes des: 
autres , dont il paioit fouvent la 


confidence par les conféquences 
lumineufes qu'il en tiroit, & qu’il 


ne voulvit point entrer dans une’. 


Compagnie fans remplir les obli- 
gations que contractent ceux qui 
la compofent , il jugea que fes. 
occupations lui fermoient l'entrée 
des compagnies favantes , qui, 
fans bannir les raifonnemens 
qu’elles fe font une loi de ne 


point adopter , fe reftraignent à / 


amafler des faits: certains ,. & 
averés qui leur fervent de degrés 


pour monter au fanétuaire de la: 


Nature. Il ne goûta pas davan- 
tage, par la même raon, la pro-- 
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spoñtion que lui fit M. l'Abbé Bi- 
_gnon de le faire afocier à l’Aca- 
-démie des Infcriptions. Il ne lui 
æeftoit que l’Académie Françoife * 
dont les occupations lui parurent 
“moins incompatibles avec les fen- 
nes ; mais le peu de rapport qu'il 
trouva entre l’objet de cette Com- 
pagnie, & celui qu'un Médecin 
doit fe propofer , lui fit bientôt 
“perdre de vûe ce projet. Il feroit 
_donc mort fans participer aux 
‘honneurs littéraires qu'il méritoit 
à tant de titres, fi l’Académie deg 


Belles-Lettres, Sciences, & Arts, 
| établic à Bordeaux , ne l'eut adop- 
té en qualité de Médesin aflocié, 
Et il en étoit tems : car {à mort 
 fuivit de près la délibération de 
| cette Compagnie qui eft du 14 
Janvier 1742. 11 étoit dans fa 
foixante & uniéme année, 
| L'étendue de fes connoiffances 
| recevoit un nouveau mérite d’une 
éloquence naturelle qui lui fois 
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toujours trouver Îles rermes Îles 
plus propres, & les tours les plus 
heureux, pour rendre fes penfées ; 
avantage également propre à fe 
rendre aimable aux perlonnes en 
fanté, & à confoler les Malades, 
en ranimant leur courage, & fe- : 
fant renaître l’efpérance dans les” 
cœurs abbatus. Ses occupations 
ne l’empêchoient point, du moins. 
dans les derniers tems, ou 1l s’étoit: 
borné à un certain nombre de 
malades , de chercher les occa- 
v” de remplir tous les jours des 

evoirs que l'Eglife a reftrains aux 
Fêtes, & aux Dimanches , & lui 
fournifloient les moiens de ré- 
pandre dans le fein des pauvres 
des charités d'autant plus efti- 
mables , qu'ils n’en ont connu 
la fource que quand elle a cefñlé 
* de couler pour eux. 

M. Silva à laiflé une fortune 
avantageufe à deux enfans qui lui ! 
font reftés d’un plus grand nom- ! 
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bre ; M. Adrien-Clément Silva , 
Confciller au Grand Confeil, & 
Dame | Silva , mariée 
à M. Renard de Roufhac , Re- 
ceveur Général des Finances. 
On prie les Lecteurs, en finif- 
fant ces Mémoires, de n’en point 
juger par comparaifon avec l’Elo- 
_ge hiftorique de M. Chirac, qui 
les précede; & d’avoir quelque in- 
dulgence pour un Auteur qui ne 
peut fe mettre à coté de M. de 
Fontenelle que par un fentiment 
de modeftie. 
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LA PEUT ACTE 
PER" OQ: L'Ev 


L y auroit une imprudente 
témérité de foutenir qu’une 
feule méthode peut guérir 
les petites veroles, s’il eft 
vrai que cette maladie ait des diffe- 
rences qu'il eft prefque impoflible de 
. déterminer ; or les obfervations qu’on 
n'a eu que trop d'occalions de faire 
cette année , ne laiflent aucun lieu 
d’en douter. | 
En effet il y a des diverfités très- 
marquées, & par rapport au prélude 
de cette maladie; & par rapport à fes 
efpeces, quand elle fe montre; enfin 
eu égard aux accidens qui l’accom- 
_ pagnent dans tous fes tems. 
À i) 
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Quoique la fievre qui précéde l'é- 
ruption puifle avoir autant de fymp- 


tomes qu'il y a de maladies qui peu-. 


vent afliger le corps humain, il y 4 


pourtant cette année cinq façons dont 


fe fait ordinairement leur combinai- 
fon. | | 


Dans les uns la fevre eft mediocre, 


les battemens du pouls ne font pas 
reouliers , la chaleur de la peau eft 
moindre que dans une fievre tierce 
ordinaire ; maïs le malade a des maux 
de reins infupportables, qui, étant 
accompagnés de vomifflémens fré- 
quens, en impoferoient pour des 
douleurs nephretiques , fi le cours des 
urines netoit pas abondant, Dans 


ceux-là l’éruption fe fait fur la fin du . 


troifiéme. 
D'autres malades ont des douleurs 
de tête infupportables; ilsne peuvent 
foutenir la lumiere ; ils ont les yeux 
étincelans , & fort rouges; ils ont des 


faignemens de nez ; la chaleur de M 


la peau eft ardente ; enfin quand le 


deuxiéme jour eft venu , le delire eft 4 
de la partie, jufqu’à ce qu'une fueyr M 
abondante annonce, & amene lé 


fu ption. 


Lt ren LS de À 


SE A D 
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DORE AMBNMERORE,. € 
* On remarque dans les autres une 
tre pefante , un penchant au fommeil 
dont ils ne s’apperçoivent pas; Île 
pouls eft dur & plein, mais peu fre- 
quent ; les ïeux n’ont point leur éclat 
naturel , & font fort mornes , & 
éteints ; les malades font dans un ac- 
cablement qui les oblige de demeurer 
dans la place où ils fe trouvent ; ils 
ont des bruits dans les oreilles; ils 
parlent tout bas dans leur afloupiffe- 
ment ; leurs urines font claires; Île 
ventre elt libre, & il couic prefque 
fans qu'il le fentent. 
_ D'autres (c’eft principalement Îes 
enfans ) dés le premier moment de 
leur fevre, ont des mouvemens con- 
_vulfif très-reniarquables ; font dans 
un afloupiffement prefque lethargi- 
que; ont le pouls petit, & très-ine- 
gal ; le ventre tendu, & fans douleur. 
Ces accidens augmentent le fecond 
jour. Leur corps fe couvre alors d’une 
fueur qui continue à être abondante , 
fans être chaude ; la peau devient 
rude, & inegale; l'ébauche de quel- 
ques boutons promet l'éruption ; mais 
les malades faccombent fouvent dans 


£et effort inutile de la nature. 
A jij 
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Enfin il y a une cinquiéme efpece 


où le malide ne fent point de fievre 3. 
il fe trouve feulement mal à la gorge, 


& fort alteré. Dans ceux-là l'érup- 
tion fe fait très-brafquement, & elle 
eft prefque parfaite dans douze heures, 
guoiqu'abondante. : 

Les efpeces de petites veroles qui 
ont eu des preludes fi differens, ont 
dés accidens differens dans leurs cours. 


& fe terminent auf diverfement les. 


unes des autres ; mais celles qui font 
d'une même forte le font d'une ma- 
niere affez {emblable. 


Pour ce aui eft des efpeces de petire 


verole , quand elle paroît fur la peau 
elles font en très-grand nombre; car 
outre la divilion generale, & com- 
mune, en confluente & difcrete , ï 
y en a encore de plufieurs fortes de 


lune & de l'autre efpece. Ces diffe-. 


rences fe tirent de la couleur , ou de 
la figure des puftules, ou de l'état du 
corps de la peau qui occupe les inter- 
valles des grains, ou enfin du tems où. 
arrive leur maturité. | 

En effet il y a des boutons qui font 
d’un rouge aflez animé; il y en a qui 
demeurent toujours remplis d'une Li= 


= 
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queur claire, & criftalline; ilen eft 
dont il ne fort rien quand on les ou- 
vre;ileneft desnoirs;ilyena, qui, 
en meuriflant, au lieu de fe remplir 
d'une liqueur laiteufe , font tendus 
par une matiere verdâtre ; enfin il y 
en a qui font entourés d'un cercle. 
rouge, d’autres d’un cercle violet , 
d’autres enfin d'un cercle noir. Des 
boutons noirs, il en vient de deux 
fortes, ou de ceux qui n’ont cette 
couleur que par la prefence du fang 
qui s'eft mêle à la liqueur qui tend les 
puftules , ou d’autres qui font tels par 
uné cryfipele gangreneufe du tiffu 
propre de la peau. | 

I n’y a pas une difference moins 
notable dans la figure que dans la 
couleur des boutons. Elle eft ordinai- 
rement ou pyramidale, ou ronde ; 
quelquefois ils font plats, triangu- 
jaires |, oûogones, trapezoïdes; & 
fouvent l'endroit de la pointe, loin 
. d’étre plusélevé quel refte des grains, 
eft comme enfoncé dans le centre, & 
la circonference forme alors une ef- 
pece de bourlet : ces boutons refflem- 
blent à des ombilics. 

L'erat de la peau qui eft dans l'in- 
Act 
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.tervalle des puftules , n’eft pas le mé 
me dans tous les cas. Il y en a ou la 
peau conferve fa couleur naturelle : il 
y en a où elle eft d’un rouge éryfipe- 
—Jateux. I! en eft de parfemée de ra- 
ches pourpreufes ; dans d’autres des 
marques de rougeole boutonnce ac- 
compagnent les boutons ; enfin l’Her- 
pes miliaris couvre la peau dans les en- 
droits que la petite verole laïffe libres. 
Dans quelques fujets la peau eft ten- 
due douloureufement fans avoir ac- 
quis de gonflement ; dans d’autres 
enfin elle eft bourloufée avec une 
efpece d'œdemc phlegmoneux, 

La maturité des grains n'arrive pas 
dans tous les fujets le méme jour aprés 
l'éruption. 11 eft des petites veroles 
où la fappuration commence du trois 
au quatre ; à d’autres le fix; à d’au- 
tres le neuf; à d’autres les boutons 
blanchiffent dès qu’ils ont parü ; enfin 
on en voit qui feichent, & fletrifflent 
en fortant; mème plutôt que cela ne 
s’obferve dans la petite verole vo- 
lante. ; | 

Pour ce qui eft des accidens qui ac- 
compagnent la petite verole, ils font 
trés-differens {elon les efpeces. Dans 
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les uns la fievre ceffe totalement après 
l'éruption, pour ne paroître que dans 
le tems de la fuppuration; dans les 
autres la fievre fubffte, l’éruption 
étant parfaite. Le premier arrive dans 
les difcrettes fimples, le deuxiéme fe 
remarque dans les confluentes. Or la 
fievre que la fortie des boutons n’em- 
porte pas eft du genre des continues 
fimples, ou des doubles tierces , où 
enfin des malignes. 

Dans quelques fujets il y a une moi- 
teur médiocre qui {e foutient dans 
tout le cours de la maladie ; dans 
d’autres la peau eft feiche, & rude; 
dans quelques-uns il y à une fueur 
abondante, grafñfle, & puante, qui 
continue pendant tout le mal. 

Dans plufieurs le ventre eft ferré ; 
dans d’autres il eft lâche. Crilya 
quatre fortes d'évacuations qu’on peut 
obferver ; ou d’une matiere claire, 
cruë, & d’une odeur aigre ; ou d'une 
matiere fereufe, très-puante, cou- 
verte d'une pellicule grafle; ou un 
écoulement d'humeurs glaireufes me- 
les avec le fang, parfemé de filets , 
& qui ne vient qu'avec douleur & ir- 
ritation ; ou enfin d’une matiere bis 
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lieufe , affez épaiffe, & d'une odeur 
qui n’a rien de cadavereux. 

Dans quelques-uns les urines re- 
pondent à la quantité de la boiffon ; 
quelquefois la quantité des urines eff 
fort médiocre, & elles font fort rou- 
ges , bourbeufes, & briquettées ; 
dans certains elles ont leur couleur 
naturelie , & elles obligent les ma- 
lades à fe prefenrer à tous momens, 
& à n'en rendre que quelques gout- 
tes ; dans d’aucres enfin elles font très- 
claires, & furpañlent de beaucoup la 
quantité de la oiffon. 

Dans les petites véroles confluentes 
principalement, il arrive des bemor- 
rhagies , même dans les fujets qui ne 
font pas plethoriques, & qui ont été 
bien faignés avant l'éruption. Or le 
fang fort, ou pur, après avoir crevé 
quelques vaifléaux, & cela fait les 
faignemens de nez ; alors le fang 
aprés s'être refroidi conferve fa con- 
fiftence ; ou bien il arrive qu'il s’é- 
chappe avec les liqueurs qui fe fe- 
parent dans les glandes, comme quand 
il forc intimement mélé avec les uri- 
nes , les matieres fécales, la falive, 
& même les fueurs ; &-dans ce cas ik. 


SUARLAIPVEROLE ri 
reflemble à la lavüre de chair. Ces 
derniers accidens arrivent pour l’or- 
-dinaire dans la fuppuration. 

Le delire precede léruption dans 
quelques efpeces, & fubhfte même 
quand elle eft faite, ou bien il ne 
vient que quand la peau ef déja char- 
gée de boutons. Le premier de ces de- 
lires, ou eft accompagné d’une vio- 
lente fievre, ou n'eft joint qu’à une 
fievre mediocre; l’un & l’autre, ou eft 
continuel , & permanent, ou periodi- 
que, ne revenant qu’à des heures 
marquées; enfin il eft avec affoupifle- 
ment, ou avec vive agitation, & in- 
fomnie. La feconde efpece arrive d’a- 
bord après l’éruption; où bien il fur- 
vient feulement dans le tems de la 
fuppuration, & cela, ou avec mou- 
vemens convulfifs, ou fans mouve- 
mens convulfifs, dans des fujets ex- 
tremement vifs, ou à des gens d’un 
autre temperament. 

L'afloupiflement eft moins com- 
mun dans la petite verole que ne left 
la réverie. On en obferve pourtant de 
deux fortes, fçavoir celui qui eft joint 
à une réverie obfcure, & un oubli 
de ce qu'on vient de dire, ou celui 
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qui eft un fommeil profond dont {es 
malades s'éveillent en furfaut. Dans 
les premiers la fievre et mediocre ; 
hR langue eft humide, les urines clai- 
res fort abondantes , & les larmes 
coulent involontairement; dans l’au- 
tre la peau eft brülante , la langue 
ef feiche , les urines font troubles 
comme celles des chevaux, ou bien 
claires , & trés-ardentes, le globe 
de l'œil rouge , & la fievre aflez 
vive. LS 

La rougeur des feux merite de l’at- 
tention, moins par rapport à la ne- 
ceflité de conferver l'organe de la 
vüë, que par ce qu'elle ft un acci- 
dent , qui en fuppole, ou en annonce 
d'autres. Elle eft de trois fortes, ou 
elle a été precedée d’un grand écou- 
lement de larmes, qu’on fent chau- 
des, & piquantes; ou elle eft caufée 

ar quelque grain qui eft dans le glo- 
ee de l'œil; ou elle eft fans l’une ni 
l’autre de ces circonftances. Dans cet- 
te derniere efpece les malades ont inf- 
niment plus de peine à fupporter la 
lumiere , quoique linflammation pa- 
roifle mediocre; ils clignottent {ou- 


e] 
vent, ou ils croyent voir des bluettes 


- sat 
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de feu, quoiqu'ils n’en apperçoivent 
pas effectivement. re 

Les mouvemens convulfifs ne font 
pas un accident bien rare dans cette 
maladie. Ils font avec delire , ou fans . 
delire; dans le fommeil, ou pendant 
la veille; avec une grande douleur de 
tête, ou fans douleur; dans le pre- 
nier, ou le fecond jour de l’érup- 
tion, ou dans la fuppuration; dans 
quelques parties du corps, ou dans 
plufieurs. 

La falivation arrive plus fouvent 
dans les confluentes que dans les dif- 
crettes. je l'ai pourtant obfervée quel- 
quéfois dans celles-ci. Elle vient dès 
les premiers jours de la maladie, ou 
le fix, ou le fept. 

La feicherefle , & la noirceur, des 
re , & de la langue, ne doit pas 
être paflce fous filence. Or elle fe trou- 
ve dans quatre circonftances ; fcavoir 
dans ceux qui ont beaucoup de grains 
dans l'interieur des narines, dans des 
fujets qui ont un grand cours de ven- 
tre, dans ceux qui ont une violente 
ficvre , ou dans des malades qui ne 
font dans aucun de ces trois cas. 


. La difficulté d’avaler eft un fymp- 
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tome aflez ordinaire , & dont la plû- 
part des malades fe plaignent. Quand 
elle eft fort confiderable , elle de- 
mande une attention particuliere , 
tant pour le prognoftic, que pour la 
cure. Elle eft de quatre efpeces ; ou 
elle vient de la feichereffe exceflive de 
la racine de la langue, & de l'entrée 
-du gozier ; ou elle dépend d’un tas de 
boutons amoncelés , qui en diminuent 
le calibre; ou d’une vraie inflamma- 
tion des amygdales, dont le volume 
eft trés-fenfiblement apparent , auffi 
bien que l’inflammation des mufcles 
qui fervent à la deglutition eft fort 
manifefte ; ou enfin elle eft jointe à 
un ferrement exceflif de la gorge avec 
une grofleur exterieure à la tête de la 
trachée-artere. . Alors les malades fe 
fentent comme étranglés , & font 
dans le même état que les femme 
hyfteriques. 
La difficulté de refpirer eft aflez 
fouvent de la partie dans la petite ve- 
role. On en remarque de plufieurs 
fpeces. Ou elle eft accompagnée de 
toux forte, feiche, & frequente ; ou 
de crachement d’un fang écumeux ; 
ou de pefanteur confiderable à la poi- 
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trine , avec palpitation de cœur , 
bâillemens , & foupirs reiterés, ou. 
d’un gonflement d’eftomac, & d'ex- 
pulfion de vents par la bouche ; ou 
d'efforts violens pour prendre l'air, 
avec foulevement alternatif, brufque, 
& fenfible, de l'abdomen; ce qu’on 
appelle communement refpirer du 
ventre. Dans ce dernier cas l’airentre 
dans la poitrine en produifant un fon 
aigre , & un bruit perçant,. 


Prognoflic general. 


Voiläun denombrement affez exaét 
des preludes des petites veroles , des 
différentes efpeces de cette maladie , 
des circonftances, &c des accidens , 
qui l’accompagnent dans tous fes 
tems; il ne me refte plus qu’à parler 
du prognoftic fondé fur ce que j'ai ob- 
{ervé avec attention. 

En general les enfans gueriflent le 
plus fouvent , quoiqu'il en meure 
plufieurs, principalement de ceux à 
qui on ne fait rien au commencement, 
Les pituiteux font plus heureux que 
les bilieux ; les fanguins que les me- 
lancholiques ; ceux qui ont l'efprit 
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tranquille fur l’evenement, & qui 
ne s'obfervent pas trop fcrupuleufe- 
ment , ont un avantage fur les autres ; 
les hommes fages & fobres rechap- 
pent plus fouvent que les femmes qui 
mencent même une vie reglée, parce 
que la perte de fang par les voyes na- 
turelles leur eft plus ordinaire que 
l’hemorrhagie par le nez aux hommes. 
D'ailleurs la fuppreflion de leurs mois 
leur eft encore plus funefte. Ceux qui 
ont bu beaucoup deliqueurs fpiritueu- 
fes rifquent infiniment ; ceux qui ont 
coutume de pañler les nuits à veiller , 
courent bien du danger. Ceux qui 
ont le colcourt, & la tête fort grofle, 
perifent ordinairement dans l’afflou- 
piflemenr, Les gourmands payent che- 
rement leurs plaifirs pañlés. Les {ujers 
fort gras fuccombent plus fouvent que 
les gens d’un embonpoint mediocre. 
Les fcorbutiques tombent dans des 
pertes de fang qui terminent malheu- 
reufement leurs jours. Les dartreux 
font cruellement tourmentés par des 
demangeaifons, & ont une eryfipele 
à la peau qui ajoute au danger de la 
petite verole. 


Prognoflis 


SON DO PVEROÉE. KA 
Prognoftic fur les preludes. 


La petire verole (4) dont le pre- 
Jude à été décrit en premier lieu, eft 
moins fâcheufe que celle qui a été 
precedce de violente douleur à latêre; 
& celle-ci .eft moins funefte que celle 
où il y a eu de l’afoupifiement. La 
quatrième efpece eft prefque toujours 
mortelle, J'en-ai vü trois qui ont peri 
avant l'éruption parfaite ; ce qui a de- 
menti, à la face de plufieurs Medecins, 
Fobfervation qu’on a donnée comme 
conftante , qu'il n'arrive jamais de 
mouriravant l'éruption. La cinquième 
eft pleine de danger , tant par Pim- 
poffibilité de placer les remedes ge- 
neraux avant l'éruption, que parle 
nombre des grains , & leur caractere. 


Prognoftic fur la couleur. 


La petite verole (b) d'un rouge in- 


| (2) M. de la Faye, Gentilhomme de l’Acadé- 
mie de M. de Lompré, le fils de M. Aubry, le 
| . Û 

fils de M. Callelous Chirurgien , Mrsde Canny, 
& l'Abbé Mallé, n’ont que trop vérifié le Pro- 
gnoftic. 
| (2) Made d’Armenonville. M. d’Angennes, 
| B 
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carnat eft la bonne. La criftalline ne: 
fuppure jamais que trés-imparfaite- 
ment ; elle a une fievre qui fe fou- 
tient long-tems, & qui eft prefque: 
toujours maligne ; ainfi elle a deux: 


dangers pour un. Celle d’un rouge 


écarlatte , ou de couleur de feu, ef. 
ordinairement perilleufe. Les boutons. 
noirs , s'ils font remplis de fang , fup- 
pofent un fang qui bout jufqu’à cre- 


ver les vaiffleaux qui aboutiflent aux : 


puflules ; ou ils font l'effet d’un fang 


fondu , falé, & diflout; ce qui n'eft: 


jamais fans un grandrifque. Si la noir- | 
ceur eft gangreneufe , elle eft ordinai- ! 
rement fans reflource.. Les boutons: : 


qui, étant ouverts, ne laiffent échap- 


per aucune liqueur, font le prefage. 


d’une mortcertaine. Le pus verdâtre ,, 


# 


étant vitriolique, & corrolif, {up- 
pofe un fang d’un mauvais caractere ;; 


‘ainfi la petite verole , ouileft de certe w 
couleur , eft accompagnée de fymp- « 
tomes formidables. Le cercie noir , 4 
ou violet, fait que la maladie a emw 
même tems le danger de la petire vez 


tolé. du pourpre ., ou de l'anthrax.. 


\ 


À 
{ 
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Prognoffic fur la figure. 


La figure pyramidale, ou laronde , 
font les plus faluraires. La figure irre- 
guliere, cft la plus dangereufe, Les 
boutons plats doivent toujours tenir 
dans la crainte, & dans la defiance. 
Ceux qui reflemblent à l'ombilic font 
gncore plus dangereux que ceux qui 
font fimplement plats. 


Prognofhie fur la maturité. 


La fuppuration qui commence dés 
Je troifième jour eft trés-fufpeéte pour 
Févenement , les malades periffent 
le cinq plutôr que le fept, ou le neuf. 
& cela dans l'hemorrhagie. Celle qui 
vient du cinq au fix eft la meilleure. 
Celle où les boutons ne changent de 
couleur que le huit ou le neuf, a du 
danger jufqu’au dix-fept, à moins 
que le ptyalifme ne commence avec 
la fuppuration, & que cela n'arrive 
à des pituiteux. Quand les boutons: 
feichent d’abord après qu'ils font for- 
tis , c'en eft fait du malade , hors. 
qu'il ne lui furvienne un grand dé: 

Bi} 
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voiement d’une ferofité bilieufe. Je: 
n'ai même vü que des enfans qui ayent 
trouvé une reflource fuffäifante dans, 
cette évacuation. 


Prognoflic fur l’état de la peau. 


Celle où la peau conferve fa cou- 
leur ordinaire , eft la meilleure , tou- 
tes choles étant égales. Celle où il y. 
a un eryfipele eft funefte , parce que 
le tiffu de la peau fe gangrene dans le 
tems de la fuppuration. Le pourpre 
étant trés-dangereux par lui-même , 
quand il fe trouve fur la peau dans le 
tems de la petite verole, celle-ci doit 
être pernicieufe. La rougeole occu- 
pant les feuls endroits de la peau par 
où la tranfpiration peut encore fe fai- 
re, il s'enfuit que lorfque les deux 
maladies paroïiflent en mêmé-tems, 
l'humeur de la tranfpiration ne trouve. 
plus d’'iflue; ainfi la peau eft plus. fei- 
che , plus tendue, & plus doulou- 
reufe, & par confequent elle prête: 
plus mal-aifément pour le gonfle 
ment des puitules, ce quieitun grand 
änconvenient. D'ailleurs il arrive dans, 
k {ang tous les defordres que l'inter- 
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cæption prefque totale de la tranfpira- 
tion peut produire. Une toux infup- 
portable , & de grands crachemens de 
fang , font les accidens que j'ai vü ar- 
river fouvent. L'herpes miliaris {e ren- 
contre avec la petite verole plus fou- 
vent qu'aucune autre éruption. La fe- 
rofité qui la produit , s’irrite extré- 
mêment par les plus legers cordiaux, 
& excite alors une chaleur brülante 
à la peau avec demangeaifon, inquié- 
tude , ou douleur aiguë. La fievre 
alors s'allume vivement. Ainfi cette 
maladie eft d'autant plus fâcheufe, 
-qu'elle gêne de plus en plus le cours 
du fang dans les vaiffleaux de la peau, 
& que cet accident eft un figne que 
l'humeur de la petite verole eft aifée 
a s'enflammer; ce qui n’eft pas fans 
confequence , puifque cela fuppole 
un fang du même caradtere. 
La tenfion douloureufe de la peau 
(a) (principalement au vifage) qui 
fait qu’elle refifte durement à la com. 
preflion du doigr:, qui arrive dés le 


_(c) M. le Marquis de Cany. M. FAbbé 
Mallé. Madame d’Armenonville, M. d’Au- 
gennes,. 
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premier jour de l’éruption, & ou Ia. 
peau eft extrêmement luifanre fans. 
ètre humide , eft prefque toujours: 
d’un mauvais prefage. 

Le gonflement de la peau avec une 
efpece de moileffe, mais fans flacci- 
dité, & qui furvient vers le tems de 
la füoppuration, eftunfigne favorable. 


Prognoflic fur la fievre. 


Si d’abord après l'éruption la fievre: 
cefle pour ne reparoître que dans le 
tems de la fuppuration , la petite ve- 
role fe termine heureufement. S'il refte: 
une fievre continue fimple , on doit 
demeurer dans la défiance; une fievre 
intermittente eft moins fâcheufe. La. 
fievre maligne accompagne plus fou- 
vent les confluentes que les difcrettes ; 
elle eft très-dangereufe dans les pre 
mieres, & prefque toujours mor- 
telle (d).; elle n’eit pas exemte de 
danger dans les difcrettes.. 


Le 


(d) Madame de la Feuillade.. Madame d'O. 
bonne. : 
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Prognoffic [ur La fueur. 


Une douce moiteur, qui dure tout 
Je cems de la maladie, promet, & 
amene, un heureux fuccès. Une fueur 
abondante, & grafle, qui fubfifte 
dans le cours de la petite verole, doit 
intimider le Médecin. La feicherefle 
conftante de la peau ne s’obferve pas 
dans les malades qui gueriffent; ja- 
mais les boutons ne s’élevent, & ne 
s’arrondifient dans cette occafion. ‘ 


. 


Prognoffic fur le cours de ventre. 


__ Le flux de ventre dans les enfans 

leur tient lieu de la falivation; c’eft 
une obfervation de Sydenham que j'ai 
vérifiée cette année. Le devoiement 
de matiere cruë, & verdâtre , eft trés- 
facheux , & ne fe rencontre gueres: 
que dans la fievre maligne. Lorfque 
les humeurs font grafles, & d'une 
odeur infupportable, les parties s’af- 
faiflent , la petite verole s’applatit 
& le fang tombe dans une fonte mor- 
telle. Les déjetions dyfenteriques .. 
file ventre n’eft pas tendu doulourems- 
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fement, fe gueriflent par les fimples 
lavemens adouciffans ; ainfi elles n’ont 
rien de formidable. L’écoulement d’u- 
ne bile qui a de la confiftence , loin 
de mettre le malade en danger, lui 
fauve la rête ; & on ne doit craindre 
dans ce cas que la fuppreffion de cette 
évacuation (e); les glandes des in- 
_teftins fuppléent à celles de la peau 
qui {ont engorgées, 


Prognoftic fur les urines. 


Comme dans la petite verole la fe- 
rofité du fang ne peut s'échapper que 
difficilement par les pores de la peau, 
elle doit fe féparer plus copieufement 
par lesreins ; ainfi, malgré la fievre, 
la quantité des urines répond à celle 
de la boiflon quand tour Îe pale heu- 
reufement, & cette proportion eft 
d'un bon prefage. Si la quantité des 
urines eft exceflive , elle dépouille le 
fans du vehicule dont il a befoin , & 
pour rouler librement , & pour de- 


(e) Mademoifelle Clairet. M. Marant. Ma- 
.demoifelle * * * m'en ont convaincus nouvel- 
lement. HA 
tremper 
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tremper fes fels qui font trés-piquans, 
toutes les fois qu’il y a de la fievre, 
& que la tranfpiration ne va pas fon 
train. Auf cette abondance fubire 
d'urine à trompé plus d’une fois lef- 
perance des affiftans. 

Les envies frequentes d’uriner , qui 
ne font fuivies que d'un petit jer d'u- 
rine très-chaude , & fort rouge, me- 
nacent d'une inflammation de veflie, 
& d'une fuppreflion totale d'urine. 
Le tranfport au cerveau (f) fuit de 
prés les urines troubles, & bourbeu- 
fes , telles qu’on les voit dans les hy- 
dropiques. 
| HR: | 

Prognoftic fur l'hemorrhagie. 
Les pertes de fang par les voies 


naturelles , {1 elles arrivent dans les 
intervalles des regles (g) font moins 


-/(f) Mademoifelle Volvir. Madame de fa 
Riviere. M. Parfait, Moufquetaire. M. le 
Duc d'Olonne. Mademoifelle le Fourny. Ma- 
dame d’Armenonville. Mademoïfelle de Gauf- 
fres. | 
(g) Madame la Ducheffe d'Olonne a été dans 
la premiere circonftance. 
‘æ: 
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dangereufes que le flux immoderé des 
menfltuës (hr). 

La fuppreflion des mois cf fuivie 
d’une difficulté de refpirer fuffocante, 
ou de l’embarras de la tête, 

L’hemorrhagie, ou le fans eft d’une 
confiftence ordinaire , eit médiocre- 
ment à craindre ; celle où il fort pêle- 
mêle avec les divers recremens’, où 
excremens du corps (:), elt fuivie 
d’une mort prochaine. 


Prognoffic fur le delire. 


Cclui qui a commencé avant lé. 
tuption, & qui continue quand elle 
eft faite, eft infiniment plus dange- 
reux, que le delire qui ne farvient 
que dans lé rems de la fuppuration, 

Celui qui fuccede immediatement | 

à l'éruption , n'étant pas l'effet de la | 
| MIGIGAee de la fievre, qui dans ces. 


(h) Madame de la Feuillade a péri dans 
Jautre. ' 
(i) M. de Beuvron, veldire le Breffaut, M. : 
Boufc , Auditeur des Comptes, & trois autres w 
Miles quim'ont fait appeller, m'ont fait voir: 
de quelle conféquence el eh ce errible accident. 
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jours-là eft moindre que dans tout le 
tems de la maladie, ne dépendant 
pas non plus de l'humeur de la perire 
verole , qui eft alors dépofée fur la 
peau , fait craindre un dépôt dans le 
cerveau. | 

La rêverie qui ne vient que dans la 
fappuration eft la moins formidable 
de ces trois efpeces, für tout fi la fe- 
vre eff fort vive; parce que la forma- 
tion du pus, & la fievre, peuvent 
feules les produire fans vice local dans 
le cerveau. | 

Parler fans ordre dans le fommeil 
€ft d'une bien moindre confequence , 
que l'égarement de la raifon qu’on 
obferve pendant la veille. 

Les mouvemens convulfifs qui ac- 
compagnent le delire, font craindre 
juftement l’inflammation des menin- 
ges. Cela eft encore plus effraïane, & 
<ela a été precedé d’un violent batte- 
ent des arteres carotides , ou d’une 
Tougeur aux ieux, qui, quoique mé- 
diocre, empéchoit le malade de fup- 
porter la lumiere, ou enfin fi l’on à 
€u une grande furdité dés le commen- 
 cement de la maladie, I1y a des fujets 
G vifs, qu'un accès de fievre tierce 

Cij 


| 


{| 
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trouble leurs idées; ainfi la réverie: 


qui furvient à des perfonnes de ce ca- 
ractere ne conclut rien pour le dan- 
ger, | à 


Prognoflic [ur l'afeupifement. 


Cet accident menace toujours beau- 


coup la vie du malade; car il ne fe 


rencontre pas fans fievre maligne. 


Celui quieft avec un delire obfcur, 


un oubli de ce qu'on vient decdire, & 
yue extrème dilatation de la prunelle, 


outre qu'il fait redouter une effufion 


de ferofité fur le cerveau , empéche 
le progrés de la petite verole, & prin- 
cipalement la fuppuration ; enfin il 
mene à une fuppreflion d’urine qu’on 
eft obligé de vuider plufieurs fois par 
jour avec la fonde, 

L'afoupifflement avec violente fie- 
vre, & rougeur aux feux, a tout le 
danger de l'inflammation de la fubf- 


‘tance du cerveau ; fur-tout fi lon re- ! 
marque une roideur confiderable aux 4 
tendons des poignets, fi la rêéveriea M 
precedé lafoupifflement, & fi l'on he 
obferve de l'inégalité dans les pulfa: M 


tions des arteres. 
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Prognoffic [ur les mouvemiens convulfifs. 


Ceux qui font avec delire, prece- 
dés par une vive douleur de tête, & 
dans differens endroits du corps, font 
très- dangereux. Ceux qui arrivent 
d’abord aprés l'éruption , dans le tems 
que le malade eft éveillé, & qui in- 
tereffent la déglutition , ou la refpira- 
tion, font funeftes; ceux qu’on. ob- 
ferve pendant la fuppuration font 
moins formidables (& ), | 

Je n'ai pas vü de malades avec de 
vraies convulfions rechapper de la pe- 
tite verole , hors deux enfans à la 
mammelle, à qui cet accident étoit 
caufé par une matiere d’un verd noir, 
dont je procurai Févacuation très-uti- 
lement ; car d’abord aprés ces co- 
pieufes déjeétions, un calme heureux 
fucceda à une agitation tumultueufe. 


Prognoffic fur l+ rougeur des jeux. 


L'écoulement abondant des larmes 
brulantes , qui caufe quelquefois la 


(k) Monfcigneur le Duc. 
Cul 
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rougeur trés-éclatante de tout le glo- 
be de l'œil , fuppofe des liqueurs d'une 
acrimonie affreufe, capable de porter 
de l'irritation , & de l’infammation , 
dans les parties internes. La rougeur 
quife fait remarquer inegalement dans 


les deux jeux , qui eit mediocre en 


apparence , mais qui empêche le ma- 


Jade de fupporter la lumiere, eft un 


avant-coureur de réverie, de convul- 
fion , ou d’affoupiflement ; ainfi il faut 
craindre dans le cerveau un embarras. 
confiderable , qui eft ordinairement 
mortel (/). | 

La difficulté de foutenir le grand 


jour , quoique les eux ne foient pas 


rouges, eft accompagnée des mêmes » 


dangers. 


Proguoflic fur la dificulté d’avaler. 


Celle qui vient d’une feicherefleex- « 


trême du gofier eft un fymptome de 


fievre maligne; on en doit faire par # 


confequent le même prognoftic. 


(1!) M.le Marquis de Hotel , M. d'Angen- % 


trifte expérience. 


x 


nes , Madame d'Armenonville en ont fait læ 
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Quand elle dépend de la quantité 
des grains amoncelés vers le cercle 
charnu de la luette , quoiqu'elle ne 
oit pas funefte par rapport à fa caufe, 
elle peut le devenir par la durée, cet 
accident fubfiftant jufqu’à ce que la 
fuppuration des puftules foit achevée. 
Ainfi le malade périt privé de médica- 
mens , de boiflon , & de nourriture. 
La difficulté d’avaler qui fe trouve 
fans aucune inflammation appareñte 
de la gorge, & dans laquelle Ie ma- 
lade fe fenc le gofier ferré comme fi 
on l'étrangloit, eft très-pernicieule ; 
car elle dépend de la convulfion des 
mufcles qui fervent à la déglutition; 
or fi toutes les convulfions dans cette 
maladie font pleimes de danger, de 
quelle confequence doit.-être celle qui 
interrompt une fonction fi importan- 
te> Ainfi on doit défefperer du fort du 
malade ; hors. que cet accident ne foit 
pañlager , eu qu'il ne fe rencontré 
dans des femmes hyferiques. 


 Prognoflic [ur la feichereffe de la langue. 

La falivation étant un figne favo- 

rable dans les petites veroles, felon 
GC iii) 


\ 
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lobfervation de tous les praticiens , 
il s'enfuit que la feichereffc de la lanr- 


gue eft roujours dangereufe , & la 


noirceur encore plus. 


Celle qui dépend d’une fievre ma- 


ligne en a tout le danger. Celle qui 


eft l'effet d’un grand dévoiement fe- 


reux avec une violente fievre, & une 
aridité brülante à la peau , mene or- 
dinairement à une fin tragique. 


Prognoflic fur La difiicalté de refpirer. | 


Celle qui eft avec une toux vio- 
lente , & crachement de fang , & qui 
ne vient gueres que lorfque la rou- 
geolc eft jointe à la petite verole, eft 
un fymptome fi redoutable qu'il doit 
déterminer à agir pour y remcdier , 
fans avoir égard à la petite verole. 

Celle qui eftavec pefanteur de poi- 
trine, bâtllemens frequens , foupirs 


redoublés , palpitation de cœur ; fi la 
fievre n’eft pas confiderable , fi la pe- 


tite verole fe foutient bien, fi elle ar- 
rive à des melancholiques , & qu'elle 
foit accompagnée d’une peur extrême 
de la mort, eft un pur effet de va- 
peurs, & eft un accident pañlager, 


To 
» joie 2er 
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que la terreur, & la crainte ont fait 
paître; & par conféquent ne doit pas 
réellement allarmer le Médecin. 

Celle où l’on refpirecommeon dit, 
du ventre , & aveceffort fubir, eft 
convulfive , & devance la mort de 
quelques heures. 


Cure. 


Comme dans la petite verole il y 
a inflammation dans prefque toute 
étendue de la peau, je me fers du 
remede des inflammarions , je veux. 
dire de la faignéc; & parce que les 
glandes de la peau foñt neceflairement 
embarraffées , il faut que la tran{pira- 
tion ne fe faffe qu'imparfaitement : 
or la tran{piration étant une évacua- 
tion trés-abondante , felon le calcul 
exa@ de Sanétorius, il faut que le fang 
demeure furchargé d’une humeur qui 
occupe beaucoup d’efpace par faquan- 
tité; ainfi les vaifleaux fanguins fe 
trouveront plus tendus qu’à Pordi- 
naire, de tout Ie volume que la tranf- 
piration retenue doit occuper ; & par 
conféquent la necefité de diminuer 
la quantité du fang, afin qu'il ne creve 
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-pas fes tuiaux , m'a paru indifperi- 
fable. D'ailleurs comme il n'eit pas 
poflible de douter que la fievre qui 
furvient dans la fuppuration ne dou- 
ble au moins le volume des liqueurs. 
il me paroît important de mettre d’a- 4 
bord le fang au large, afinqueleca- # 
libre des vaifleaux foit fuffifant pour 
le contenir alors. Cela fair que dans 
le prélude je fais faigner mes malades 
plufieurs fois en très-peu de tems. 
J'en ai même vi, qui, malgré ces « 
précautions , ont eu de frequens fai 
gnemens de nez dans le cours de la 
maladie. 

Et parce que le delire, Faffoupiffe- 
ment, @& les convulfions, arrivent fou- 
vent dans la petite verole, & que 
pour ces accidens on fe fert de la fai- 
gnée du pied, utilement, & même 
par préférence, foit dans les fievres 
continues fimples , foit dans les fie- 
vres malignes, j’ordonne la faignée du 
pied , dans le tems que je foupçonre 
la petite verole; parce que ces {ymp- # 
romes , ne font pas moins l'effet de © 
Fengorgemént des vaifieaux du cer- 
veau dans ce cas-ci, que dans les 
autres. ce 


® 


| 


SORTE P, Vingie 36 
Ce n’eft pas tout ; on obferve qu'il 
y a plus de boutons au vifage, & à 
tout l'extérieur de la têre, que dans 
une pareille étendue de la peau de 
quelqu’autre partie du corps. On fçait 
d’ailleurs démonftrativement que les 
vaiffleaux de l'intérieur & de l’exté- 
rieur de la tête, ont des communica- 
tions fenfibles dans differens endroits 3 
d’où l’on doit conclure que les vaif- 
feaux du cerveau s'étendront plus à 
_ proportion que ceux du refte du corps, 
ar l'empêchement que le fang trouve 
a rouler dans ceux de la face; ainfi 
s’il y a un endroit où l’on doive crain- 
dre que les vaifleaux ne crevent, c'e 
_dans le cerveau principalement. Cette 
crainte eft même fondée fur ce que 
FAnatomie nous apprend , que les 
vaifleaux fe dépouillent en entrant 
dans le crâne de leur membrane ex- 
térieure, qui eft la plus forte, & la 
-plus en étar de réfifter aux crevafles. 
Tout ceci fe trouve confirmé par 
l'ouverture de ceux qui font morts de 
la petite verole. 
Dans les uns Ia fubftance du cer- 
veau & la moëlle allongée fe trouvent 
d'une moleffle extrême, & comme 
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téduites en bave. Je l'ai obfervé au 
cerveau de Madame la Duchefle d'O- 
lonne , en préfence de Monfieur Mo- 
Jin qui Pavoit vue dans fa maladie. 

Dans les autres il y a un épanche- 
ment de fang fur la pie-mere , effu- 
fion d’une ferofité fanguinolente daris 
les. circonvolutions de la fubftance 
corticale , & tous fes vaiffeaux font 
“variqueux. J'ai vü trés-diftinétement 
ce fait à l'ouverture de Monfieur dela 
Faye , de Bordeaux, qui étoir à l’A- 
cadémie de Monfieur de Lompré. 
M. Guerin, Chirurgien, fut celui qui 
l'a ouvert. 


Dans d’autres fujets , l'engorge- 


ment de tous les’ vaifieaux de la crête 
eft fi exceflif, que la feule incifion 
des tegumens qui couvrent le crane , 
donne lieu à une quantité extraordi- 
naire de fang de s’échapper; & dans 
ceux-la,le crâne étant fcié avec dexté- 


rité, on trouve beaucoup de fang fur 


la dure-mere , les finus contenant en- 
core plufieurs cuillerées de fang flui- 
de , & de caillots fermes, de la grof- 
feur du doigt , régnans dans toute leur 
étendue ; les veines du cerveau dila- 
tées trois fois au - delà de leur diame- 


génie 
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tre, prêtes à fe rompre dans différens 
endroits, & la fubftance du cerveau 
enflammée prefque par tout, & d’un 
rouge trés-éclatant ; ce que j'ai ob- 
fervé plus d'une fois, & depuis peu 
fur le cadavre d’un domeftique de 
Monfieur Sirnet Auditeur des Comp- 
tes rue faint Dominique Fauxbourg 
faint Germain. M. Petit, fameux Ana- 
tomifte , a fait cette ouverture. 

L'état où l’on trouva le cervelet de 
M. le Comte d’Angennes eft une 
nouvelle preuve qui doit être ajoutée 
içi. 11 y avoit du fang qui avoit écarté 
fenfiblement la pie-mere d’avec la 
propre fubftance du cervelet ; ce qui 
faifoit un pompement fenfible quand 
on le prefloit. Les vaifleaux qui font 

“dans l'intérieur de certe partie, & 
qui font, comme on le fçait, très- 
petits, formoient des efpeces de la- 
cis , tant ils éroient devenus fenfibles 
par leur dilatation. Le quatriéme ven- 
tricule contenoit plus de deux onces 
d'une ferofité fanguinolente ; il y 
avoit même quelques grumeaux du 
fang qui n’avoit pas été fondu, 
. La mort inopinée de Mademoifelle 
Yoifin , le vingtième jour de la petite 
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verole , donna lieu d’en chercher la 


çaufe dans louverture du cadavre. 


Une grande partie d’un des lobes du 


cerveau Ctoit tombée en fuppuration. 
_ M. Reneaume doit avoir eu l'honneur 
de communiquer à M. le Premier Mé- 
decin le détail de ce qui s’eft trouvé 
dans le cerveau & le poñmon de 
M. le Comte de Poitiers. 11 y avoit 


plus de trois palettes de fang épanché 


dans chacune de ces parties. 


Cependant le premier de ces mala- 


des avoit été faigné trois fois du bras 
dans un jour ; le fecond , une fois du 
bras, & deux du pied , en quinze heu- 
rés; letroifiéme, une fois du bras, & 
deux du pied; en vingt-quatre heures, 
on avoir tiré à M. d’Angennes vingt 
palettes de fang dans trente heures. 
Or fi l'épanchement du fang dans le 
cerveau fe fait, même malgré la dimi- 
nution de fon volume, combien fe- 
roit- il dangereux de négliger ce fe- 
cours pour s’accommoder au préjugé 
vulgaire? Auffi mefuis-je bien trouvé 
de l’ufage de la faignée dans les trois 
ou quatre premiers jours de la mala- 
die. Je pourrois nommer à la fin de cet 
Ecrit bien des perfonnes dont la bon- 
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ne fanté peut démentir ceux qui par 
lâcheté contre leurs propres lumieres, 
ou par une ignorance inveterce , 
crient fi haut contre ce remede. 

Outre les raifons que j'ai feulement 
indiquées qui déterminent à faigner , 
j'ai obfervé qu’ilrevient deux avanta- 
ges fort confidérables à ceux qui font 
traités par cette méthode; l’un , que 
l'éruption fe fair plus aifément ; l’au- 
tre, que la fuppuration eft moins ora- 
geufe. La railon s'accorde bien avec 
cette obfervation. En effet la petite 
verole étant une dépuration du fang 
qui fe fair par vove de filtration , au 
moyen des glandes de la peau ; ils’en- 
fuit évidemment que tout ce quiren- 

dra la féparation du levain étranger 
plus facile fera très - favorable; or 
nous fcavons que moins les glandes 
font étranglées, & génées, & plus 
£glles font en état de laiffer pañler les 
facs que le fang y dépofe. Nous ne 
doutons pas d’ailleurs que les vaif- 
feaux perdant de leur gonflement par 
la diminution de la quantité du fang 
qu'ils renferment, les glandes de la 
peau qu’ils environnent ne fe trouvent 
gmoins preflées , & par conféquent 
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plus propres à filtrer. La fuppuration 
eft aufli moins fujette aux accidens ; 
car ils font d'autant plus confidéra- 
bles que le fangtrouvant alors fon 
pañage très-difficile dans les vaiffeaux 
de‘la peau , qui font preflés par les 
puftules, fe détourne, ou demeure, 
dans ceux qui traverfent les vifceres ; 
& sy engoue, en fe préfentant en 
abondance pour pafñfer par les capil- 
laires. De-là les difficultés de refpi- 
rer, les douleurs d’entrailles , les in- 
quiétudes , les palpitations de cœur, 
jes infomnies; or les faignées reité- 
rées ne laiffant de fang que ce que les 
vaifleaux intérieurs en peuvent con- 
tenir commodément, préviennent les 
défordres , que la compreflion confi- 
dérable des extérieurs feroit en état 
d'occafionner. Ainfi des malades qui 
auroient pû guérirfans être faignés , 
guériront beaucoup pe fürement , 
& moins douloureufement, en fui- 
vantcette méthode. D'ailleurs je pafle 
fous filence que par ce moyen le nom- 
bre des boutons fera moindre, & par- 
là la fievre de fuppuration; parce que 
je fuis obligé d’en parler plus ample- 
ment en traitant des purgatifs. 


Quand 


SUROLAPYIVEROLE 41 
Quand par le moien des faignées , 
& d’un lavage très - abondant, les 
vaifleaux one détendus , la chaleur 
& la feichereffe de la peau moindres, 
je pafle aux purgatifs ; fi je n'ai point 
de fignes de difpoñeion inflamma- 
toire dans quelque vicere. L'émé- 
tique réuflit mieux que les minora- 
tifs. Je le donne feul , fi le malade a 
vomi des matieres vertes, s’il a eu des 
naufées qui n’aient pas été inutiles, 
s’il eft replet , & grand mangeur. 
Dans d’autres circonftances je le mêle 
aux purgatifs. J'ai remarqué qu'il 
foulage plus, & plus promptement, 

quand il agit par le vomiflement , 
quand même l'évacuation ne feroit 
pas aufli grande ; & alors l’éruption 
fuit de près fon effet. Pour l'ordinaire 
elle:eft precedée d'une fueur chaude, 
& univerfelle. ù 

Après l'ufage des purgatifs , il faut 
ufer des remedes généraux. 

Ces remedes généraux que jJ’em- 
ploic dés le commencement de la ma- 
Jadie décident plus du fort du malade 
que tous ceux qu'on met en ufage 
aprés l’éruption ; ils font néanmoins 
différens {elon les efpeces, & les acci- 
dens, 
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Cette pratique, toute heureufe 87 
toute raifonnable qu'elle eft, a trou- 
vé des cenfeurs, qui, plus attachés: 
aux préjugés de leur éducation, qu’ap- 
_pliqués à obferver avec exactitude les 
effets des remedes , ont favorifé ler- 
reur publique , au lieu de fa combat- 
tre: Les fuccés fréquessont parlévai- 
nement ; ils ont diminué dans leur ef: 
prit la grandeur de la maladie, pour 
être en droit de ne fe point rendre aux: 
expériences réiterces. Ils ont attribué: 
au hazard ces effets authentiques ; & 
lesexemples d'un très-peritnombrede: 
cas malheureux leur ont {ervide preu- 
ve pour appuier leurfentiment,quele. 
vulgaire n'a que trop de penchant à 
fuivre. Je puis pourtant aflürer que 
dans le caïcul qu’on peut faire des 
malheureux & de ceux qui ont en un: 
fort favorable ,. ils n'y trouveroient 
pas leur compte, fila bonne foi étoit 
leur guide ; 8 je ne puis croire que: 
Sept à huit perfonnes , que leur obf- 
curité dérobe aux plus exaëtes recher- 
ches ; guéries fans que l’on ait prati-. 
ué far elles fa bonne médecine, puif- 
ps entreren parallele avec un grandi 
nombre de sensconnusiraités mérho. 
diquement, & avec fucces.. 
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En effet comme le danger dans le 
cours des petites veroles vient , ou 
du caractere de la fievre qui s’y Joint, 
ou du dévoiement , ou de la gran- 
deur de la fievre mème de fuppura- 
tion qui fait crever quelque vaifieau 
dans le cerveau , le vomitif doir être 
d'un grand fecours. En effet vnidant 
bien les premieres voies, on évacue 
les matieres crues , qui, en pañlant 
dans le fang , exciteroient des fievres 
indépendantes de celle qui accompa- 
gne la petite verole, & qui font une 
complication funefte. Cette même 
évacuation enleve la miniere des cours 
de ventre. Elle donne auffi lieu aux 
nourritures , & aux remedes altérans . 
dont on doitufer , de paffer dans les 
vaifleaux fans contracter dans l’efto- 
mac un mauvais Carackere, Et parce 
que:la fievre de fuppuration eft pro- 
portionnée au nombre des puftules, 
qui, ayant intercepté la tranfpira- 
tion, l'obligent d’agiter le fang par 
fon féjour , & qui, en fuppuraar , 
tranfmettent dans le fang une ferofité 
purulente qui le met en fougue . il 
s'enfuit que la grande évacuation que 
produit le purgatif ayant entraîné dæ 
| Di 
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fang dans les inteftins une abondante 
liqueur chargée du levain de la petite 
verole , épargne à la peau un grand 
dépôt, &, diminuant le nombre des 
boutons , fait par ce moyen qu’une 
petite verole qui auroit été confluente 
n'eft que difcrette, ou du moins que 
la peau eft fuffifante pour recevoir 
tout le levain dont le fang doit fe dé- 
barrafer. | 

Dans les difcrettes fimples où la 
ficvre cefle abfolument après l’érup- 
tion (#}), je me contente de faire . 
largement boire les malades, de les 
tenir aux bouillons clairs feulement, 
& , s'ils font agites la nuit , je prefcris 
une potion purement abforbante avec 
quelque gros de Hirop de diacode , & 
cela vers le tems de la fuppuration: 
S'ils font d’un temperament vif, & 
qu'ils aient le ventre trop ferré, les 
lavemens de fimple décoétion fon 
réitérés tous les jours. 6. 

Dans les difcrettes malignes jagis, 

jufqu'a ce que la fuppuration foit 


(M) S; A.S. M. le Duc. M.le Vicomte de 
Paris. La Fille de M. le Marquis de Bethune 
d'Orval. Trois Pilles de M. Houel. 
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Ctablie (7), comme dans la fievre 
maligne ordinaire ; l’émétique feul , 
& en une fois , ou mêlé aux potions , 
& donne par cuillerées. Les potions 
ne contiennent pas de volatils, parce 
que j'ai obiervé qu’ils feichent la lan- 
gue, qu'ils rendent les urines paref- 
feufes, & qu'ils racorniffent la peau, 
ou qu'ils procurent des fueurs colli- 
quatives, aufli dangereufes que l’ari- 
dité de la peau. Dans la fuppuration 
je fais ufer de {ucs d'herbes dépurés. 
Dans les confluentes fimples (v) je 
redoute les cordiaux, parce que la 
peau n’eft que trop enflammée ; j'ufe 
de fucs dépurés d’herbes chicoracées, 
gn y mélant le fel admirable de Glau- 
ber qui entretient le cours des urines, 
qui eft encore plus néceffäaire que dans 
les difcrettes. Je le mets en dofe fuf- 
fifante pour empêcher le ventre de fe 
ferrer. Il faut que tous les couloirs du 
corps fuppléent au defaut de la peau ; 


(n) M. le Comte de Fenelon. Mademoïifelle: 
de Lefleville. Le Fils de M. Houel. M. le Che- 
valier de Rezay. M. le Comte de Paris. 

fo) M. le Duc d'Olonne. M. de Bayat. Ma 
demoifelle Pauiy. Mademoïfelle Clairer. 
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qui eft hors d'état de faire des filtra- 
tions fuffifantes. Dés le trois, ou le 
quatre mon malade prend trous les 
foirs un narcotique, qui ne fufpend' 
que bien médiocrement la falivation 
qui fouvent même n'eft pas encore 
commencée, & il procure une legere:. 
moitteur qui empêche la grandeur de: 
la fievre, que linfomnie & la douleur: 
exciteroicnt infailliblement. Quand 
le tems de la fuppuration approche 
au lieu des apozemes ci-deffus décrirs, 
je me fers d’une décoétion d'orge, où: 
Fon ajoute de l’efpric de foufire juf- 
qu'a une agréable acidité;& fi la fievre: 
eft vive , & l'agitation du malade - 
eonfidérable , on édulcore les pos 
tions avec Je firop de Nymphea. 
On y mêle auf celui de Diacode aw 
moins une fois dans les vingt-quatre 
heures, & dans quelques fujets plus 
inquiets , je l'ai faie plus fouvent avec: 
utilité. Cesaigrelets fe prennent dans: 
. l'intervalle des bouillons ,.aufquels je 
fais mêler dans le tems de la fuppura- 
tion, quelques cuillerées de crême 
de ris , fi l’effonrac du malade s’en: 
accommode. Si le malade à la tête 
échauffée., fi la fievre & la chaleur 


sort PUVIERODE. À 
font violentes , j’ordonne des lave- 
mens d’eau de riviere de quatre heu- 
res en quatre heures. Je m'y déter- 
mine encore plus volontiers , fi le ma 
lade elt fujet aux vapeurs, & files. 
urines ne coulent pas abondamment. 
_ Dans les confluentes malignes(p),. 
je fais donner l'émétique tons les deux. 
jours jufqu’à ce que la fuppuration foic 
bien établie. Si le pouls eft petit . 
J'emploie dans les intervalles la pou- 
dre de la Comteffe de Kenth , qui eft 
le cordial le plus a@if de tous ceux 
dont j'ai fait ufer cette année ; jy mêle 
la poudre de Guttete pour prévenir 
Jes mouvemens convulfifs qui n'ar- 
‘rivent que trop fouvent. Je fuis fort 
fobre fur les fomniferes , parce que: 
la têre s’enyvre: aifément, & quils. 
fufpendent une efpece de cours de 
ventre , qu'il eft avantageux d’entre- 
tenir pendant le cours de la maladie. 
Si le pouls eft fort frequent , & la. 
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(p) Madèmoilelle Caflet:. M. l'Abbé Sibais.. 
Mademoifelle le Fourny. Mademoifelle Selvais.. 
Madémoilelle du Mefnet. M. de Caftagner.. 
M. le Comte d'Angennes. Mademoifelle de: 
Gaufres. 
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chaleur âcre & feiche ,ies eaux émul. 
fionées fonr adminiftrées largement. 
J'y joins des abforbans , parce que 
fans ce fecours , “elles s’aigriflent alors 
dans l’eftomac , y pelenc, & produi- 
{ent des vents. Au refte pour tirer le 
lait des femences, la décoétion de 
bourache, & de chicorée , m'a paru 
préférable à l'eau commune. 

Voilà la maniere générale que j'ai 
mife en ufage pour ces quatre efpeces 
de petite verole. Mais comme dans 
tous ces cas il furvient divers acci- 
dens , qui , fans changer le caractere 
de ces maladies, demandent des at- 
tentions particulieres, je finirai par 
rendre compte du parti que je prens 
dans ces circonftances difficiles. 

Il n'eft arrivé de voir des malades 
à qui une fievre double tierce fe joi- 
gnoir à celle qui eft effentielle à cette 
maladie. Ce fymptome a cela de fà- 
cheux , que le grand redoublement fe 
 faifant fentir le premier, le trois, le 
cinq , ou le fepriéme jour , ou , même 
indépendaimentdecette complication, 
la vie cft fort menacée, l'on court 
rifque dans ce cas de périr dans le 
fort d'un redoublement, fans compter 

| | que 
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que cette forte de fiévre accidentelle, 
retarde l’éruption, hâte trop , ou ral- 
lentit beaucoup la fuppuration , ce 
"qui eft un grand inconvénient. Ainfi 
fans avoir égard aux boutons qui cou-. 
vrent la peau , j'attaque cette fiévre 
intermittente. Si le fujec n’a pas été 
d’abord aflez vuidé (4) je le purge 
brafquement pour faire prendre im- 
médiatement après une teinture de 
Quinquina. Mais fi l'évacuation qui 
a précede l’éruption a été complerte, 
fi le malade n'a ni maufée , ni cours 
de ventre, ni rapports , ni gonfle- 
ment d’eftomach , je paffe d’abord 
au Quinquina , & j'en place aflez en- 
tre la fin d'un redoublement & le 
commencement d’un autre, pour que 
je puifle m'aflurer de prévenir l'ac- 
cès. Pour cer effet je n'en fufpens pas 
même l’ufage dans le jour du petit 
redoublement , & je donne auf une 
prife de fon extrait avant chaque ver- 
re de teinture fébrifuge. 


(4) S. A. S. Monfeigneur le Prince de Con- 
ty. Mademoïifelle de la Penifiere. Madame la 
Marquife de Brancas. 
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L’Hemorrhagie (r) eft un de ces 
accidens effraians qui oblige à pren- 
dre des mefures , pour empêcher que 
_ le malade n’y fuccombe. Si elle eft 
confiderable , je ne balance pas dans 
quelque tems que ce foit , de faire 
faigner le malade, & même plus d’une 
fois. Je fais éteindre le feu , s’il y'en 
a ; je fupprime tous les cordiaux ; je 
diminue le nombre des couvertures ; 
je retranche le beuf des bouillons ; je 
donne l’eau de ris avec la racine de 
confoude pour ptifanne ; & , fi la fie- 
vre eft vive, je fais prendre une prife 
d'émulfions de trois heures en trois 
heures. Si le fang fort en même tems 
par plufieurs endroits |, & qu’il pa- 
roiffe diflout , je me fers , au lieu de 
ptifanne , d'une déco@tion d'orge 
mondé avec l’efprit de vitriol , le fi- 
rop de grenade, fouvent , avec addi- 
tion de celui de diacode. On donne 
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(r) M. le Marquis de Mailly, faignement du 
nez Je quatre. Madame la Marquife de **%, 
. faignementfdu nez le fept. Mademoifelle Pi- 
geau , grand crachement de fang le quatre, 
M. de Bayat, pleuréfie le huit, M, le Cheva. 
lier de Blaceu , pleuréfie le trois de l'éruption. 
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alors, à la place des bouillons à la 
viande , des cremes de ris , d'orge, 
de feigle , ou de gruau , à l’eau , avec 
trés-peu de fucre ; l’un ou l’autre {e- 
lon le goût du malade, & felon la 
portée de fon eftomach. 
La diminution du cours des uri- 
nes (/) demande un'très-prompr fe- 
cours , parce que l'embarras de la 
tête fuit de pres cette fuppreflon. 
Quand les urines font bourbeufes, & 
briquetées , fans caufer de cuiflons 
en paflant , ni d'irritation à la veflie 
par leur féjour , je donne le fel ad 
mirable de Glauber dans une forte 
décoétion de chien-dent & de piflen- 
lits. Maïs , fi la fievre eft vive, j'or- 
donne l’efprit de fel dulcifié dans l’eau 
de pariétaire ; ce que je fais réite- 
rer plufieurs fois dans la journée, fi 
les urines coulent peu. Si le malade 
fe prefente fouvent pour en rendre 
quelques gouttes , & qu'il tombe 
dans une efpece de tencfme de la 


( f) Mademoifelle de Gaufres. M. le Duc 
d'Olonne. M. le Baron de Vifcomty Milon. Ma- 
. dame Pauly. 
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veflie, (#) je prefcris les lavemens 
avec la graine de lin ; & l'huile d’a- 
mandes douces ; je fais boire le firop 
de nymphea , avec un peu de celui 
‘de diacode , dans une ptifanne faite 
avec la graine de lin , & la femence 
de pfyllium , qu'on donne alternati- 
vement avec dé l’eau de poulet émul- 
fionée. Si tous ces moiens ne cal- 
ment pas l'irritation , je fais faigner 
du bras , & cela plufieurs fois, fi 
l'accident fubfite. | 
Le devoiement arrive fouvent dans 
le cours de cette maladie, S'il eft de 
matiere crue, ou verdâtre, je me gar- 
de bien de l'arrêter par desaftringens, 
mais je cherche à en tarir la fource en 
faifant vomir le malade. L'émetique 
reuflit mieux que les purgatifsordinai- 
res, non feulement parce qu'il termine 
Jleflux de ventre plus promptement, 


(+) Madame de Ja Riviere tombée dans cet 
‘accident le huit , & dans un délire néphretique 
après l'ufage du remede de M. Agnan, qui l'a- 
bandonna effrayé de ces accidens. Elle fut abfo+ 
lument hors de danger par cette méthode dans 
Je’onze. M,Parfair, Moufquetaire. M. de * * * 
fut tourmenté de cet accident Le fepr, & guéri 


le dix, 
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mais parce qu'il porte moins d’ar- 
deur à la peau , qu'il ne produit pas 
laffaifement des puftules, & qu’en- 
fin il vuide telle matiere, fr laquelle 
un minoratif ne feroit qué g olifier , & 
qui , par fon feiour, cauféroit des 
convulfions , le délire , où l’afloupif- 
fement. 

Si les déjections verdâtres font glai- 
reufes , l Ipécacuanha eft encore pré- 
ferable au tartre émerique , foir parce 
qu'ileft fpécialement approprié à di- 
vifer les glaires , foit parce que fon 
effet le plus complet laiffle une ef. 
pece de refférrement dans les glan- 
des des boiaux , qu’on ne peut obte- 
pir aufli sûrement par un autre moien. 
Je prefcris pourtant pour la nuit le 
diafcordium. 

Si le cours de ventre eft colliquatif, 
Je mets le malade aux crèmes de ris 
à l’eau ; je lui fais boire une ptifanne 
avec le fumach , & le plantain ; & je 
lui donne, dans l'intervalle des nour- 
rltures , un opiat avec l'écorce de 
grenade ; Je gland rapé, les rofes de 
provins fiches le fang de dragon, 
le bol fin , fa rérie figillée ; aoutshe 
fur chaque prilé , qui eft. d'environ 
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un gros & demi, la fixiéme partie 
d’un grain d’opium. Cette efpece de 
flux de ventre ne furvient, pour l'or- 
dinaire , que dans le tems de la fuppu- 
ration , & il eft joint à une ficvre 
fort vive , dont l’ufage des remedes 
propofés diminue la violence , en mê- 
me tems qu'ils font en érat de calmer 
la grandeur de l'évacuation , qui ré- 
duiroit bien-tôt le malade dans une 
foiblefle extrême , & qui produiroit 
un affaiflement fubit des puftules. 
L'herpes miliaris (u ) eft Le plus fré- 
quent de tous les accidens qui fe mê- 
lent cette année à la petite verole. IE 
accompagne fouvent jufqu’au dixie- 
me jour. Je l'ai obfervé dans les dif 
crettes aufi bien que dans les con- 
flucntes ; mais je ne lai jamais vù 
que dans des fujets extrêmement vifs. 
Une demangeaifon inquiétante tour- 
mente alors le malade ; la fievre re- 


double ; ce qui caufe l’infomnie , & 


(x) M. de Bayas. M. le Chevalier de Rezay. 
M. de Mailly. M. de Vifcomty Milon. Ma- 
demoifelle Belanger,qui avoit en même tems la 
petite verole , la rougeole , & l'herpes. Le fils 
aîné Je M. de Givry: 
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tous les accidens de la fievre, & de 
Ja douleur. Pour diminuer lacrimo- 
nie, & da chaleur du fang,,je fais mèê- 
ler aux ptifannes les racines de nénu- 

bar, & de guimauve , & j'y fais 
be le firop de limons. J'en fais 
boire fans mefure. Je donne le foir 
le firop diacode dans une déco&ion 
de laituë , & j'y ajoute quelques 
gouttes d'efprit de fouphre , quand 
même la petire veroies{-roit difcret- 
te. Les lavemens d'edu ne font pas 
épargnés. Je permets à mon malade 
de changer de place dans fon lit, & 
je ne le force pas de fe couvrir trop 
.€xaétement. 

Au refte , quand la fievre de fup- 
puration cft exceflive , je fais ouvrir 
les puftules avant leur parfaite ma- 
turité , & je n'en laife que quelques- 
unes , pour me faire connoître plus 
précifément que par le pouls, l’état 
du malade, J'ai toujours obfervé que. 
la fievre & la chaleur diminuent dès 
le jour même. Jai pratiqué cette mé- 
thode dés le feptiéme jour , & je n’en 
ai jamais remarque aucun inconve- 
nient. | 

Voiläun compte exat , &:fidele , 

E iii} 
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de Ia maniere dont je me fuis conduit 
jufques à prefent dans le traitement des 
petites veroles. Cette pratique, variée 
{elon les circonftances , demande , à 
la verité, des foins redoublés, mais 
elle eft préferabie à celle qui eft uni- 
forme , & que fes Auteurs louent 
avec plus d’emphafe que de finceri- 
té. Il feroit à fouhaiter que l’eau d’or- 
ge , dont on a fait depuis peu l’élo- 
ge , put guéripcelles de ces maladies 
qui ne pourrotent fe terminer d’une 
maniere heureufe fans le fecours de 
Fart ; mais l'expérience n’a que trop 
convaincu que , lorfqu’il y a difpofi= 
tion inflammatoire dans quelque par- 
tie , ou dans le tems qu'une fisvre 
maligne accompagne la petite vero- 
le , ce qui arrive prefque toujours , 
ce remede fimple ne change point le 
fort du malade, lequel pègirt malgré 
ce nouvel antidote , & les efpéran- 
ces flatteufes dont on a coutume de 
leurer les afiftans , fi l’on ne s’oppo- 
fe promptement au progrès des acci- 
dens , par des remedes effectifs, & 
principalement par la faignée , reme- 
de d'autant mieux indiqué, que les 
fréquentes hemorrhagies démontrent 
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que le fang fe fait des ifuës quand on 
a négligé de lui en pratiquer. Je fçais 
pourtant que des perfonnes , qui ont 
même beaucoup d’efprit, autorifent 
_ leur prévention contre la faignée, par 
une raifon fpécieufe en’ apparence, 
mais frivole dans le fond. Il meurt , 
difent-ils , des malades qui ont été 
traités par cette méchode nouvelle, 
comme il en périt de ceux à qui on 
n’a pas employé cet appareil de re- 
medes ; ainfi , les chofes étant égales, 
pourquoi donner la préference à ce 
qui heurte de front les fentimens les 

lus generalement reçus ? Cette ob- 
jection éblouiflante eft détruite par 
une réflexion quE tout homme qui eft 
capable de penfer , fans fe laiffer fé- 
duire par des lueurs de raifon, doit 
trouver fatisfaifante , & folide. 
Ceux qui meurent de la petite ve- 
role , foit qu’on ait agi , ou que l’on 
fé foit contenté d’obferver la nature, 
périflent dans l'afloupiflement , ou 
dans la phrénefle , dans les convul- 
fions , où dans l’hemorrhagie ; & on 
n'en Ouvre pas un, où il n’y ait in 
flammation gangreneufe dans diffe- 
rentes parties, & principalement dans 
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le cerveau , fuppuration manifefte ;. 
ou extravafation de fang confidera- 
ble. Donc dans tous ces fujets , on 
auroit eu raifon de renter ce qui s’op- 
pole aux engorgemens des vaifeaux; 
&c par conféquent il a toujours été, 
ou il auroit été de la prudence de di- 
minuer le volume du fang. Si ceux 
qui ont été faignés fuccombent , on 
n'en peut conclure autre cho, finon, 
ou qu'ils n’ont pas été aflez faignés , 
ou , ce qui eff certain pour l'ordinai- 
re , qu'ils-ne l'ont été que lorfque le 
dépôt étoir déja fair. D'où il faut 
conclure que ceux qui meurent mal- 
gré les faignées ; feroient morts infail- 
liblement, & mémetplütôe , fi ce re- 
mede n’avoic pas été pratiqué; puif- 
qu'il n’eft pas poffible d'imaginer que 
l'extravafarion du fang , ou l'extré- 
me gonflement des vaiffeaux , qu’on 
trouve conftamment dans les çca- 
davres de ces infortunés , foit le 
. produit d’un remede qui détend les 
vaifleaux , & qui dans toutes les au- 
tres maladies eft le feul qu'on em- 
ploie utilement pour prévenir les 
épanchemens. Et en effet , ces cataf- 
trophes n'arrivent gueres qu'à ceux, 
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où les premiers momens de leur ma- 
ladie ont été perdus , foit parleur 
«négligence , foit par la crainte mal 
entendue des afliftans ; de forte que, 
le Médecin n'étant appellé que lorf- 
que le coup eft frappé , il n'eft plus à 
tems de s’oppofer aux dépôts, qui 
fe forment quelquefois fourdement 
avant la maladie, ou du moins dés 
le premier inftant de fon prélude , 
quoique leurs funeftes cffets n’éclat- 
tent que quelques jours après l'érup- 
tion, & principalement dans le tems 
de la fuppurartion. à 
Au refte cette prétendue égalité, 
qu'on dir être dans le nombre des 
morts , pendant la maladie defquels 
on s’eft comporte fi diverfement , ra 
pas été obfervée avec une atrention 
fcrupuleufe. Car, fans parler de plu- 
fieurs de mes Confreres , contre lef- 
quels on n’a point encore eu occalion 
de crier, on peut fcavoir que fur un 
nombre trés-confidérable de perfon- 
nes que j'ai vues dés le commence- 
ment de leur maladie, dont l’une me- 
me avoit la fievre depuis plus de tren- 
te heures avant que d’être fecourue, 
je n'en ai perdu que deux. Le filence 
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du public fur une méthode qu'il 
n'approuve pas, vaut feul une lifte 
bien circonftanciée , mais je n’en joins 
pas , parce que js la crois inutile, & 
que d’ailleurs ce feroit une démarche 
qui ne me paroît pas convenir à la 
dignité de la Profeflion. 


&: | 
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7 L n'eft point néceffaire à un 
| Médecin , qui veut faire fa 
| profeffion avec honneur, de 
ES charger fa mémoire d’une 
multitude infinie de médicamens que 
fourniflent les trois regnes. Un petit 
nombre de remedes choilfis , & dont 
l'efficacité eft atreftée par une fuite 
d'expériences , fufit pour guérir 
toutes les maladies. Or , parmi ces 
remedes , ceux qui {e trouvent fous 
la main du Médecin, dans tous les 
lieux où il peut être appellé , méri- 
tent certainement la préference. En 
effet, c’eft un principe en Médecine, 
& jamais l'expérience ne l’a démenti, 
que les mêmes remedes ne convien- 
nent point à toutes fortes de païs , de 
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tempérammens, de genres de vie. Les 
climats remperés produifent des re- 
medes analogues , & plus utiles à 
leurs habitans que les acides , dont la 
naiflance dans les païs chauds , & 
brülans , fémbie indiquer que la na- 
ture les a inftitués pour réparer les 
défordres que caufe l'ardeur du foleil. 
Les creflons , les differentes efpeces 
de cochlearia , & beaucoup d’autres 
médicamens alkalins,naiflent en abon- 
dance dans Les païs froids, & l’expé- 
rience apprend combien ils{ont pro- 
pres aux maladies qui y regnent. Le 
régime rafraîchiffant de nos Anciens 
étoit plus fain que le régime plus 
chaud que l’on fuit aujourd’hui. Je 
dis plus :je ne fais aucun doute que 
les médicamens étrangers , & le trop 
grand ufage des aromates que nous 
tirons des Indes , n’aient produit plu 
ficurs maladies nouvelles |, comme 
les ficvres miliaires , & n'aient rendu 
les anciennes , le fcorbut par exein. 
ple , beaucoup plus fréquentes, En 
conféquence de ces obfervations , on 
réloudroit fans peine la queftion , fi 
la pratique de Médecine , fuivie par 
Hippocrate & Galien , convient éga- 
| lement 
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lement aux habitans de nos climats ; 
& l’on ne fera point étonné que le 
plus habiles Médecins choififient dans 
les Aureurs des differens paiïs , ce 
qu'ils jugent convenable à celui où 

ils exercent leur profeflion. 

C'éf, fans doute , en politique, 
& pour procurer aux Hollandois plus 
de débit de leurs marchandifes écran- 
gercs, que Bontekoë éleve jufqu’ aux 
cieux l’ufage du thé , du café, & du 
tabac. Car, quelles ‘font les nations 
aflez enfeveli lies dans les rencbres de 
Fignorance , pour n'avoir point cher- 
ché, & trouve , dés reinedes aux ma- 
ladies aafquelles elles font fujettes ? I 
y a long-tems que Celfe a dit (4) 
que les peuples les plus groffiers con- 
noiflent des fecours cficaces pour la 
guerifon de leurs maladies , & de 
Jeurs bleflures. D'ailleurs combien de 
fois n’arrive-v’il pas que les médica- 
mens étrangers font , ou COITOMPUS ; 
ou falfifiés ?  Nosaavans dent crain- 
dre de pareil de ceux qui naïflent dans 
notre païs. 

Que l'Orient vante donc fes aro- 


(a) Liv. 1. 


66 1oovrrmr tr Et 
mates précieux , l'Occident fes fpéci… 
fiques anti-véneriens , & les Poles Igs 
merveilles des remedes dont Dicu les 
a gratifiés , l'Allemagne ne leur en- 
vie point ces richeffes ; elle fe fuir à 
elle-même , & produit tous les re- 
‘medes néceffaires à fes habitans. Auf, 
bien éloignés de prétendre amener à 
notre façon de penfer ceux qui ne font 
point de cas des remedes qui naiffent 
fous nos pieds , & que le fafte des 
préparations éblouit , nous leur aban- 
donnerons les remedes étrangers , ra- 
res, & qu'on n'acquert qu'à grands 
frais. Perluadés , ainfi que Paracelfe , 
du ridicule de la curiofité de ceux qui 
s'appliquent uniquement à connoître 
les plantes étrangeres , & méprifent 
celles de leur païs , nous ne rougirons 
point , à l'exemple de plufieurs Mé- 
decins anciens , & modernes, de re- 
garder un régime convenable comme 
la bafe du traitement des maladies . 
& de penfer avec eux comme les paï- 
fans , qui le plus fouvent trouvent de- 
vant leur porte, on dans leurs haies 
Ks remedes dont ils ont befoin. 

Qu'ils vantent rant qu’il Feur plai- 
ra les Bezoards oriental & occidental 


* 
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dans les fievres aigues , fur-tout dans 
les malignes ; qu’ils les regardent mê- 
me comme un fpécifique dans toutes 
ces maladies ; qu’ils multiplient à leur 
gré les poudres , & les teintures be- 
zoardiques , dont nos boutiques re- 
gorsent déja ; qu’ils donnent la pré- 
ference à la pierre de Porc des In- 
des(b) ; & qu'ils en fañlent affez de 
Cas pour en payer cinquante , & mê- 
me cent ducats ; qu’ils fe fervent dans 
les mêmes occafions de la pierre de 
Goa (c), des racines de Contrayerva, 
& de Serpentaire de Virginie , ou 
d'autres femblables ; qu'ils croyent 
qu'on ne peut guerir les fievres inter- 
mittentes fans l'écorce de Quinqui- 
na , de Cafcarille , ou fans la Féve de 
St. Ignace ; qu'ils regardent f'Ipéca- 
cuanha comme le fpecifique des dy- 
fenteries , & le plus fur de tous les 
émctiques ; le The , l’Alcmelle , & 
Ja racine de Pareira-brava,comme des 


(b) Les Portugaisl'appellent Piedra de puer- 
eo. C’eft un Bezoard des Sangliers de Malaca 
dans les Indes. | 

(c) C'eft un Bezoard faétice , compolé , & 
vendu par les Jefuites de Goa. 

Fi 
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remedes fouverains dans la gravelle $ 
les racines de Salfepareille , les bois 
de Safafras , & de Guayac , comme 
opérant infailliblement la guerifon 
des maladies véneriennes , & fcorbu- 
tiques , & qu'ils les appellent par 
- excellence , remedes anri-véneriens , 
comme s'ils étoient les feuls’ qui puf- 
fent guerir ces maladies ; qu’ils don- 
nent le pas à la racine de Nifs , ou 
Ninfing (4) fur tous les fortifians , & 
les cordiaux , comme quelques-uns 
l'ont donné au Cacao , à la Vanille, & 
FAmbre gris , à la confcétion Aïker- 
mes, aux Perles ; & aux Pierres 
précieufes ; que d’autres s’imaginent 
qu’on ne peut fortifier l'eftomach fans 
emploier les racines brülantes déGa- 
langa , de Zedoaria , de Gingembre, 
ou d’autres aromates étrangers , com- 
me le Poivre, l’'Amome , le Carda- 
mome , les Cubebes , la Canelle blan- 
che , le Culilaban , & autres femblia- 
bles ; que le Soucher des Indes foit 


(4 
AN GARE ER TER TENUE CRUUETUT MANS LS ONE 
{c) Cette racine vient de la Tartarie Chi 
.noife , & les Chinois l’appellent G:7-frg. Les 
Botaniftes modernes nomment la plante Ayre- 
liana. | | 
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pour quelques-uns le fpécifique de la - 
jaunifle , l'Opium , le calmant le plus 
énergique ; enfin, que Île Jalap , la 
Rhubarbe , le Senneé , l'Aloës , la 
Manne , les Tamarins , la Gomme- 
gutte , la Scamonnée , le Diagrede, 
- des Pignons d'inde , les Trochifques 
Aïlhandal , & autres purgatifs étran- 
ges , lemportent , dans leur efprit., 
fur les nôtres ; je ne laiflérai pas d’ef- 
faier de prouver, fans cependant blà- 
mer l’ufage de tous remedes étran- 
gers, & fans les foutenir dépourvus de 
toute vertu ; Je ne laifferai pas, dis-je, 
d’effaier de prouver , j’efpere même 
réuflir à mettre en évidence , que 
l'Allemagne peut fe pañler de tous les 
païs étrangers pour la guerifon de fes 
malades, & que, pourvü que les ma- 
Jadies foient guériflables , il ny en 
a point , quelque rebelles qu'elles 
foient , qui ne puiflent ceder à l’ufa- 
ge des médicamens qui naiflent en 
Allemagne, Mais comme il n’eft pas 
poffible d'entrer dans Ie détail de tou- 
tes les maladies , nous ne parlerons 
feulement que des principales. 

” FE. Je commence d’abord , fuivant 
Fufage , par expliquer le fujec de ma 
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Différtation, quoique le titre paroifle 
J’annoncer aflez clairement , & je dis 
que j'entends par ces mots : Afedica- 
mens qui naillent en Allemagne , les {e- 
‘cours , & les remedes fimples origi- 
naires d'Allemagne , ou compolés de 
ceux-là ; & je les foutiens fuffifans 
pour guérir , non-feulement , toutes 
les maladies des Allemands , mais cel. 
les de tous ceux qui demeurent en 
Allemagne , & peut-être celles de 
tous les peuples de l’Europe. 

IT. Mais comme les bornes de ces 
fortes de Differtations ne permettent 
pas de parcourir toutes les maladies, 
ni les médicamens en particulier; ceux 
qui voudront approfondir cette ma- 
tiere pourront confulter le Traité de 
Bartholin , intitulé de Afedicina Dano- 


 vum domeflica (e) , où cette matiefe 


elt traitée avec étendue. Pour nous , 
nous nous reftraindrons aux principa- 
les maladies , ou même aux differen- 
tes clafles des maladies ; & nous com- 
_mencerons par les fievres , comme les 
plus générales | comprenant fous ce 


(4) Hafniæ. 8°. 1660. 
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titre les continues aigues , benignes , 
& malignes , la petite verole , la rou- 
geole , & routes les fievres accompa- 
gnées d’éruption. | 

IL Nous ne rechercherons ‘point 
aufli ce que c’eft en general que la 
fievre , ni en particulier ce que c’eft 
qu'une fievre continue aigue ; il fuffit 
pour notre deflein de remarquer que 
h fievre eft un botiillonnement con- 
tre nature de la mafñle du fang , qui 
caufe dans le corps du malade une 
chaleur plus grande que la naturelle , 
toujours accompagnée de fréquence , 
& de viteffe dans le pouls , ordinai- 
rement de foif, perte prelque totale 
d'appétit , feicherefle de la langue , 
maux de tête , infomnie, quelquefois. 
de délire , abbatement , & de beau- 
coup d’autres fymptômes , fuivant l& 
difpolition des malades. Les mala- 
des reftant tranquillement au lit, & 

‘fans faire ufage de remedes, ont com- 
munement de la répugnance pour le 
manger , fur-tout pour les viandes 
&c ce quien vient; mais en revanche , 
ils font ordinairement trés- portés à 
boire en abondance , fur tout des 
boifons legeres , & legerement aci- 
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dés. S'ils fe conduifent par cet inftinct 
naturel , & qu'ils prennent leur boif- 
fon chaude , ou du moins tiede, elle 
produit dans plufieurs , fur tour dans 
lés tempérammens chauds, une hé- 
morrhagie par le nez, & dans pref- 
que tous les malades une fueur abon- 
dante qui termine læ maladie , que 
ce régime avoit diminué peu à peu. 
Alors l'appétit revient , & les mala- 
des fe rérabliflent. Le fang que l’on 
tire à ces malades eft ordinairement 
épais , & la férofité qui furnage quel- 
ques tems après la faignée , paroît 
gelatineufe , ou gommeufe ; difpofi- 
tion de la lymphe , qui produit, fans” 
doute, la feichereffe de la langue , & 
la foif, & fi ces malades meurent, ils 
ne fe confervent point aufli long-tems 
que ceux qui meurent de maladies où 
le fang eft moins enflammé. D'où je 
concluds que , dans ces maladies, le 
fang eft très-épais , 87 en même tems 
très-difpolé à la putréfaétion , laquel- 
Je , cxaltant les fels du fang , de fels 
moiens qu'ils font dans l'état de fan< 
té , les change en alkalis, qui aug- 
mentent encore , & précipitent la 
putrcfadtion. | 

1V. 
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IV. Si l’on fait attention à la con- 
ftitution du fang , & aux crifes ordi- 
naires de ces maladies , qui, comme 
nous l'avons marqué , font la fueur , 

ou 16! faignement denez , l'indication 
naturelle eft de divifer le fang. Or, 
comme l'expérience , & la raifon, 
prouvent également que les boiflons 
échaufFantes , fpiritueufes , & char- 
gces, font nuifibles, fans avoir recours 
aux remedes chers , & recherchés , il 
faut laider boire aux malades , à leur 
{oif , la boiflon de toutes la plus fim- 
ple, Je veux dire de l’eau pure, tie- 
de, ou du moins pas trop froide , 
obfervant feulement de boire à petits 
coups, & fouvent ; & même, loin de 
les empêcher , comme quelques Me- 
decins le faifoient , il y a peu detems, 
au grand dommage des malades, il 
faut le leur confeiller. Par ce moien 
on diminue la foif , & la chaleur ; 
le fang fe délaie, & fe difpofe à la 
tran{piration , ou à la fueur , qui em- 
porte quelquefois la caufe de la ma- 
ladie , & produit une guérifon radi- 
cale. dé | 
Vi: L'AllenMigne produit plufieurs 
autres boifons , que l’on peut fubfti- 
G 
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tuer à l'eau , & qui non feulement 
produifent le même effet , mais un 
meilleur, en attaquant plus directe 
ment la caufe de la maladie. L'eau 
panée , la boiffon que les Anglofs ap- 
pellent decotum album , le gruau d’or- 
ge , & d'avoine , l’eau de cerifes, la 
décoétion de pommes de reinette , 
de racine de fcorfonaire., de râpure 
de corne de cerf, & autres fembla- 
bles, y joignant, s’il le faut , le fuc 
de citron , délaient parfaitement biert 
le fang , appaifent la chaleur, & la 
foif , & difpofent les humeurs.à for- 
tir par les fueurs. Si la chaleur tro 
grande demande des rafraîchiffans 
plus actifs , ou fi la maladie eft ac- 
compagnée de malignité , on peut 
ajouter à ces boiflons l'efprit de vi- 
triol , ou de fouphre , les teintures 
de rofes , de coquglicot , ou de fleurs 
de pafquerettes, Ou bien un peu de 
vin du Rhin, ou de vinaigre, Ce mé- 
lange rend la boiffon agréable, & cor- 
diale ; mais, f1la fievre eft violente, il 
faut commencer par la faignée. 

VI. Dans les ne ‘Le fievres de 
cette efpece, on fubftitue avec avan- 
tage aux pierres & poudres bezoare 
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diques , & autres compofitions étran- 
geres , le Rob de Sureau , & les pou- 
dres-abforbantes , telles que les feux 
& les pattes d’ écrevifles , les coquil- 
lages préparés , l'antimoine diapho- 
rétique , le nitre dépuré, mélés aux 
décoctions que nous venons d’indi- 
quer , ou aux eaux de fleurs de fu- 
reau , de chardon-benit , de fcorfon- 
paire” , fcabieufe , de galega , &C at 
tres plantes , qui naiffent commune- 
ment en Allemagne. 

Si lon veut exciter Ja fueur dans 
les tempéramens froids, & foibles, 
au lieu d'avoir recours aux prépara- 
tions bezoardiques , dans la compo- 
fition defquelles entrent fouvent des 
mixtes extrêmement chauds, on peut 
emploier , & même avec plus de fuc- 
cés , la teinture de fcordium, plante 
qui fe trouve partout , les teintures 
de racines de petalite , de carline , de 
pimprencelle blanche , d'impératoi- 
re, ÉEC: 

On n’a point encore découvert de 
remedes plus efficaces , dans les fie- 
vres maligne , & pétechiales, la petite 
verole , la rougeole , la fievre miliai- 
re, & même dans la pefte , fuivant 

Gi} 
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les chfervations de plufieurs Auteurs 
célébres ; furtout fi les malides ufent 
fouvent , en méme.tems, d'une infu- 
fion chaude , en maniere de thé, de 
feuilles de fauge , de véronique, de 
mille- feuille , de plantain , ou de 
fcordium , dont on affure que les 
Turcs font un grand ufage dans le 
traitement de la pefte ; aidant l'effet 
dé ces remedes par un régime tem- 
peré, qui eft la bafe de la cure de 
toutes les maladies aiguës. 

Je ne puis m'empêcher de rappor- 
ter ici ce que j'ai lü dans les Difier- 
tations Médicinales & Chirurgiques, 
que M. Harris, célébre Médecin An- 
glois ,a fait imprimer il n’y a pas 
long-tems. Il obferve , en parlant de 
la maniere la plus fimple , & la plus 
aifée , de guérir les fievres continues, 
que M. Hancock , autre Médecin 
Anglois , prétend , dans un Ouvrage 
imprimé fept fois à Londres la mé- 
meannée , intitulé le Fébrifuge univer- 
fel(f), ou, routesles Fievres gueries par 
l'ufage de l'eau commune , & prouve, 


« (f) Febrifugum magnum , five aqua com- 
sauts optimum febrium medicamentun. 
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par beaucoup d'exemples , que cette 
liqueur eft le meilleur fébrifuge. Voi- 
ci la maniere dont il adminiftre ce 
remede. A ÉTTI 

Il fait prendre ordinairement aux 
malades , couchés dans leur lit , deux, 
quelquefois trois, ou même quatre 
chopines d’eau , à un quart-d'heure , 
ou environ, de diftance l’une de l’au- 
tre; ce qui leur produit infaillible- 
ment , peu aprés , une fueur abon- 
dante , qui emporte la fievre conti- 
nue benigne , de quelque natur& 
qu'elle foit , pourvi qu’on n'arrête 
point l'éruption de la fueur , avant 
que les accidens de la maladie foient 
calmés. l 

. M. Harris , qui loue & recom- 
mande cette méthode dans les pre 
miers jours de la maladie , remarque 
même , & prouve par des exemples , 
que quelquefois elle n’eft point in- 
fruétueufe , quoiqu'emploiée plus 
tard. Et M. Heïfter , aiant reconnu de 
quelle utilicé eft dans ces fortes de 
fievres le fréquent ufage de l’eau 
fimple , ou légerement teinte avec 
du vin du Rhin, a coutume de Por- 
donner pour boiflon à ceux de fes 
G iij 
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malades qui en font attaqués. . 
VII. Les inflamimations internes , 
quelque dangereufes que foient ces 
maladies , la pleurefie, la péripneu- 
monie , la phrénelie , la néphreti- 
que , les inflammations du ventricu- 
le , des inteftins , du-foie, dela rate , 
de la veffie , de l'utérus , maladies ne- 
ceffairement accompagnées de fievres 
aigues , ne demandent point d’autres 
remedes que ceux que nous venons 
d'indiquer (4-6.), fi l’on en excep- 
æc la faignée, qu'il faut pratiquer dés 
le commencement , fur tour fi lacha- 
leur eft confidérable , & réïrerer juf- 
qu'à ce qu'on ait Ôté une fuffifanre 
quantité du fans épais , & vifqueux, 
qui fait la caufe de la maladie. J'ai 
donc prouvé que l’Allemagne pro- 
duir des remmedes fuffifans pour gué- 
rir deux des genres de maladies les 
plûs ordinaires à fes habitans. J’ajou- 
te cependant, que les fleurs de ca- 
. momille, ou de fureau , cuites dans 
le lait , & appliquées chaudement fur 
la partie enflammée , dans une veflie 
de veau, ou autre , font unréfolutif , 
& un adouciffant , qui furpañent de 
beaucoup tous les remedes étrangers. 
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La décoétion de ces fleurs dans le 
lait, produit les mêmes effets , rem- 
ploice en lavement, dans les inflam- 
mations du bas ventre, & fur tout 
des inreftins, des reins , du foie, de 
Ha-rate, &c ide la wefe. 
VILI. Les fievres intermittentes , 
quotidienne , tierce , & quarte , au 
jugement de prefque tous les Méde- 
cins de nos jours , font pour l’ordinai- 
re caufées par le vice des premieres 
voics , remplies decrudités épaifles , 
pituiteufes, acides , ou bilieufes. Cha- 
cun fait qu'elles fe gucriflent fort ai- 
fément au princems, & que quelques 
purgatifs , ou l'émérique , lorfqu’il y 
a indication , fuffifent pour les déraci- 
ner. Il ne faut point encore avoir re- 
cours aux Etrangers pour ces reme- 
des. Les racines de cabaret, le vitriol 
blanc , le tartre , & le vin émetiques, 
rempliffent la fecondeindicaion. Nos 
eaux & nos fels purgatifs, la magne- 
fie ,le ‘in purgatif , la gratiole, la 
poudre d’ellebore noir , à la dofe d’un 
fcrupule pour les perlonnes robuftes , 
ou dix à douze grains d’élaterium , 
rempliffent la premiere; & la guéri- 
fon s’acheve avec les fels digeftifs, 
G üiy 
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comme ceux d’abfynthe, dechardon- 
benit , de petite centaurée ,ouletar- | 
tre vitriolé , l’arcanum-duplicatum, 
le fel ammoniac , les teintures des 
plantes ameres, comme l’abfynthe, le 
chardon-benit, le trefle d’eau , la gen- 
tiane , &c.; pourvû que Île régime 
foit peu nourriffant , la boiffon abon- 
dante , & legere , telle que l’eau fim- 
ple , ou legerement teinte de vin du 
Rhin, que l'on foit tranquille au lit, 
afin de ne point empêcher la fueur , 
qui termine chaque acces, &-que le 
malade s’abftienne de bierre tant qu'il 
dure. Cette méthode courte , & fure, 
eft celle de M. Heïfter. | 

[X. L'ufage de l’eau fimple em- 
ploiée avec fuccès par M. Hancock, 
non-feulement dans ces fievres , mais 
_ dans la pleurefie , la fquinancie , le 
rhumatifme , la soute , l’'afthme , & 
plufieuñs autres maladies , eft une mé- 
thode encore plus facile. On peut 
._ auffi les guérir à peu de frais par la 
fuivante : un demi gros , ou deux 
fcrupules, de coquillages préparés , 
feuls , ou mélés avec quelque fel 
amer, donnés quelques heures avant 
Paccès , dans l’eau de menthe, ou au- 
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tre liqueur convenable , ont rarement 
befoin d’être réiterés trois fois ; fi l’on 
a fait précéder les préparations con- 
venables , & fur tout les évacuans. 
M. Harris (g ) enfeigne un autre re- 
mede aufli aifé, c’eft la poudre fim- 
ple de pattes d’écrévifles emploiée de 
même, & à la même dofe. L'effet 
eft beaucoup plus fur, fi, fuivant le 
confeil de Craton , fucceflivement 
Médecin de trois Empereurs, à Pap- 
proche de l'accès, on applique fur Ja 
région de l’eftomach une compreffe 
trempée dans l’eau-de-vie chaude. M. 
Harris dcffend auffi l'ufage de la bier- 
re pendant l’accès , & prétend qu’elle 
rend l'effet de ce remede beaucoup 
moins für. | | 

X. I faut convenir , que les fevres 
intermittentes opiniâtres & furtout 
les quartes , & celles qui viennent 
pendant l'automne, fe guériffent plus 
difficilement , fans avoir recours au 
Quinquina , & à la Cafcarille , re- 
medes étrangers. I] eft cependant vrai 
que M. Heïfter les a guéries , par [a 


(g ) Obf Med,  Chirurg. p. 25. 
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méthode ci-deffus indiquée , en fai- 
fant garder au malade un régime très- 
éxact , fur tout à l'égard des chofes 
non vatarelles. Mais , fi l'on a befoin 
de fébrifuges plus aétifs , ou de chan- 
ger de remedes dans les fievres opi- 
niâtres , nous en trouverons en ÂAlle- 
magne , qui peuvent remplacer les 
étrangers. Nous avons d'abord les 
fleurs de camomille , qu'on peut 
prendre en poudre , en opiate , en 
infufion , ou en décoétion légere. L’é- 
neggie de ce remede eft telle que 
Morton (b) & Riedlin affurent qu'ils 
ont guéri, par fon ufage , des fievres 
contre lefquelles le Quinquina avoit 
été impuiffant. L'expérience de M. 
Heifter eft conforme aux leurs. La ra- 
cine de gentiane à fouvent autant 


d'efficacité dans quelques-unes de ces 
fievres , que les fébrifuges étrangers , 


qui font aujourd'hui fufpeéts à plu- 
fieurs Médecins, & qu'ils ne font pas 
. de difficulté de regarder comme des 
poilons (i). Nous avons encore l’é- 


(b) V. leurs Traités des Fievres. 
(4) V. les Ouvrages de M. Stahl , & de fes 
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corce de frefne , dont l'effet eft fi fou- 

vérain dans ces fievres , quand il eft 

bien appliqué , que beaucoup de Mé- 

decins ne balancent pas à lappeller 

le Quinquina d'Europe (&). D’autres, 

en grand nombre , trouvent le Saf- 

fran de Mars antimonié , preparé fui- 

vant la méthode de M. Stahl , aufli 

efficace , & beaucoup moins dange- 

reux que le Quinquina , & , par cetre 

raifon , lui donnent la préference. Je 

pourrois encore parler des noix de 

galle, & de beaucoup de fébrifuges 

fimples , qui naïflenten Allemagne, 

_&z de remedes compofés de ceux-là ; 
mais , il eft tems de paffer à d’autres 

maladies. Je viens aux hémorrhagies. 
XI. Celle du nez, le crachement, 

le vomiflemenrt , le piffement defang, 


& 
Difciples; Ramazzini de #bu/n chine chine x 
Nigriloli febris china chine expurgata ; Cas 
grollius de Chin& china ; Torti Therzpeurice 
febrium, & de China china ufu ; Zendrinus. 
de china china : Bergerus de China china ab 
iniquis judiciis vindicata ; & Fr. Hoffmann . de 
reélo corticis china china ufu. 

6e) V. Helwigius, Diff. de Quinquina Envo- 
peorum. Griphiwaldig 1712 
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les pertes de fang par l'utérus, & es | 
veines hémorrhoïdales , font ordinai- ! 
rement caufées par la trop grande 
quantité de ce liquide , ou par fon 
acreté ; & fon boüillonnement; & , 
pour lors ; elles font fouvent accom- 
pagnces de fpafmes dans quelques 
parties. Âu premier Cas, vainement 
auroit-on recours aux remedes étran- 
gers. La faignée eft feule capable de 
guérir, & de prévenir ces maladies. 
Elle ne peut être remplacée que par 
de profondes fcarifications, qui font , 
fans contredit , le même effet. Et, 
quant au régime , il doit être frugal, 
& rafraîchiflant. Au fecond cas , les 
eux d'écrévifles , ou les coquillages, 
raflafiés de l'acide du tartre, ou du 
citron , qui vient aujourd'hui com- 
muñément en Allemagne , appaifent 
parfaitement bien le bouillonnement 
du fang , & arrêtent les pertes , {ur 
tout , fi le fréquent ufage d’une folu- 
tion de nitre, & de tartre vitriolé, 
dans l’eau commune , vient au fe. 
Cours. | | NUE 
Si ces remedes font inefficaces , & 
qu'il foit befoin d’en emploier de plus 
a@tifs , nous avons Les préparations de 
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la pierre hématite,les femences de juf- 
quiame , & de pavot blanc, qui ont 
acquis autrefois tant de réputation 
à la poudre ftyptique d'Heurnius (/). 
Les émulfons avec les femences froi- 
des majeures , & celles de pavot 
blanc , fans , ou avec les amandes 
douces , adouciffant parfaitement l’a- 
crimonie du fang , font d’un grand 
fecours dans les hémorrhagies. Enfin, 
nous avons l’alun en abondance , & 
perfonne n'ignore combien Myn- 
ficht (mm), & M. Helvetius (#) en 
exalrent les vertus dans toutes les hé- 
morrhagies. Il eft vrai que lufage in- 
terne de ce minéral ne nous paroît 
pas exempt de danger. Son aftriétion 
cf fi grande, qu’il peutaifément cau- 
{er des obftruétions dans les premieres 
voies, les veines laëtées , les glandes 
du méfentere , les poumons, & au- 
tres vifceres. Mais, nous ne penfons 
pas de même de fon ufage extérieur , 


(4) V. fon Commentaire fur les Aphorifmes 
d'Hippocrate. | | 

(m) V. L'Armamentariwm Chimicum de 
Mynficht. 

{#) Traité des pertes de fang. Paris 17124 
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& l’on emploie avec fuccés l'alun dif 
fout dans l’eau , ou feul , ou joint au 
vitriol , ou à la poudre de fympa- 
thie , dans le faignement de nez, en 
y faifant entrer une tente trempée 
dans cette liqueur ; pourvü , cepen- 
dant , que l’on n'arrête pas trop tôt 
l'hémorrhagie; car, ils’enfuivroit des 
accidens très-fâcheux. Mais ces at- 
tentions ne font point néceflaires dans 
l'ufage de l’alun feul; les autres ftypti- 
ques les demandent également. 
XII. Nous avons encore d’autres 
remedes non moins efficaces con- 
tre les hémorrhagies ; les faffrans de 
Mars, les teintures de Mars , fur tout 
celle qui eft tirée avec le fuc de 
coings , celle de vitriol de Mars de 
Zwelfer , la mille-feuille , le crapaut 
tenu fous les aiffelles , & bien d’au- 
tres qui naiflent dans notre païs ; & 
qui, s'ils ne font plus puiffans que les 
étrangers , du moins ne leur cedent 
-€nrien. Une infinité d’Auteurs vantent 
extrêmement les vertus de la petite 
ortie dans l’'hémoptylie , foit que 
lon emploie fon fuc tiré par expref- 
fion , l’infufion , ou la poudre de fes 
feuilles , ou fa femence. Enfin , jajou- 


DES Mec. ÉTRANGERS, 87 
terai que, quand l’héorrhagie eft ac- 
compagnée de convulfions , ce qui 
n'eft pas rare , les poudres antifpaf- 
modiques , & calmantes , compofées 
principalement avec le nitre , le cin- 
nabre naturel , ou celui d’antimoine , 
& le tartre vitriolé , données fré- 
quemment au malade , l’'emportent 
_ de beaucoup fur les anti-fpafmodi- 
ques étrangers. 

XIIL. Les païs étrangers fourniffent 
des remedes efficaces contre la fup- 
preflion de quelque évacuation fan- 
guine ordinaire, comme les flux menf- 
truel, hémorrhoïdal, & lochial. L’a- 
loës , & la mirrhe, incorporés avee 
l'extrait des amers , fuivant la mé- 
thode indiquée dans la Philofophie 
de Becher , font fonvent merveille 
dans ces cas. C’eft ce quia mis en 
réputation les pilules de Becher , 
celles de Halle, de Stahl , d'Hoff- 
mann, & d’autres femblables, fi cé- 
lébres aujourd’hui en Allemagne. C2 
perdant , nous n’en avons pas moins 
des remedes , qui ne cédent en rien 
aux ctrangers. Tels font l’infufion & 
la déco&ion de romarin , ou fa tein- 
ture , donnée fréquemment , dans le 
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tems que doivent arriver les flux menf. 
truel , ou hémorrhoïdal. C'eft , fans 


Î 
f 
Î 


contredit , un gtand remede dans ces 


cas ; mais fa vertu augmente beau- 


coup, fi l’on y ajoute un peu de faf-. 


fran , fur tout de celui qu'on recueille 
en Autriche. Ces remedes fonc auffi 
très-utiles aux femmes en couches, 
dont les purgations languiffent. Dans 
les tempéramens froids , on rétablit 
fouvent les régles avec beaucoup plus 
de facilité, fi l’on fubftitue le vin à l’eau 
en faifant la décoétion de romarin, 
où, fi l’on ajoute à l'infufion de cette 
plante, quelques gouttes de fon huile 
eflentielle , & que l’on adminiftre ces 
remedes le matin quelque tems avant 
celui où les regles doivent paroître. 


XIV. La teinture de fabine , la dé- 


coétion de cette plante feule , ou join- 
te avec le romarin , l'herbe au chat, 
les fleurs de fouci, & de violier jaune, 
font des emmenagogues puiflans. J'en 
dirai autant de l'elleébore noir , fur 
tout s’il eft marié avec les plantes 
dont on vient de parler. On peur le 
faire ipfufer dans l'eau , ou dans le 
vin , pour les tempéramens froids ; 
auquel cas on le met en infufion froi.. 


de 
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de avec d’autresemmenagogues, L'ex- 
trait de cette plante , joint à celui 
d’autres amers , comme j'ariftoloche, 
labfÿnthe, la perire centaurée, la gen- 
tiane, & le faffran, donné en forme 
de pilules dans le tems convenable, 
& continué pendant quelques tems, 
fair le même effer que les pilules de 
 Becher, & autres femblables. La tein- 
ture de Mars avec l’ellebore eft aufli 
un emmenagogue puiflant. L'infufion 
des racines de raifort fauvage dans le 
vin , prife le matin , à la dofe de 
deux ou trois onces , fecondée de l’e- 
xercice fai fur le champ , fait beau 
coup d'effet dans le même cas. Tou- 
tes les préparations martiales , & fur 
tout la limaille de fer réduite en pou- 
_dre impalpable , & incorporée avec 
les extrait$ amers ci - deflus articulés ;: 
& principalement celui d’ariftoloche ,: 
qui eft la bafe des pilules de Fernel, 
fi vantées autrefois , concourent puif- 
fament au même but. Il eft inutile de 
 rappeller. aux Médecins l'efficacité 
du fuccin , & des remedes qui en 
_ font tirés , fur tout de fa teinture , 
. & de fon huile, dans les fupprefions 
de regles. J'obferverai feulement 
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qu'il cfttrès-avantageux dans cet état, 
& dans celui de la fuppreflion des hë- 
morrhoïdes , de fe laver les pieds dans 
une décoction des plantes apéritives , 
& emmenagogues , que l’Aliemagne 
produit, 
XV. Le foie d’anguille eft regardé 
par Van-Helmont, & beaucoup de 
Praticiens célébres , comme un reme- 
de fouverain pour faire fortir le fétus,, 
Parriere-faix ; & les purgations des ac- 
couchées.M. Heifter a des expériences 
parfaitement conformes , fur tout , fi, 
dans le dernier cas, on ouvre en même: 
tems la veine du pied aux femmes ple- 
thoriques. L'infufion & l’eau de pou- 
liot ont tant d'énergie , dans ces trois 
eirconftances , que les Praticiens les. 
plus prudens deffendent,, formelle- 
ment d'en faire un trop grand ufage. 
L'eau delis blancs, & celle de fleurs: 
de violier jaune , famtout, fielle eft 
préparée avec le vin, font lé même: 
effet. Enfin, fi la fuppreffion des pur- 
gations et caufce par la chaleur, ow: 
la. fievre , il faut éviter tous les reme- 
des. échauffans,. & expulfifs ; faigner- 
la malade au pied, & lui faire ufer-_ 
dés rafraîchiflans , délaïans., fébrifu- 
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ges, & diaphorétiques , dont nous 
avons parlé plus haut. (4-8.) 

- XVI. Les délaïans , les adoucif- 
fans , les diaphoretiques, & les anti- 
{pafmodiques , cirés plus haut , prin- 
cipalement la poudre compofée de 
tartre vitriolé, de nitre , & de cin- 
nabre , font des effets merveilleux. 
-dans les douleurs de toute efpece , & 
furpaffent de beaucoup toutes les pré- 
parations d’opium, fur tout , fi, fui- 
vant les circonftances , on les fait pré- 
ceder de la faignée , ou de fimples la- 
xatifs , ou que l’on entre-mêle l’ufa- 
ge de ces remedes, Dans les douleurs 
violentes , on peut donner le foir des 
émulfions préparées avec les femen- 
ces de pavot blanc, & de chardon- 
marie. Mais la principale attention: 
doit être d'attaquer la caufe des dou- 
Jeurs. En effet, vainement efperera- 
t'on de remedier aux maux de tête .. 
& autres douleurs caufées par Ja ap? 
preflion du flux menftruel , ou hé- 
morrhoïdal , fi l’on ne: rétablit ces. 
évacuations par des rethedes conve- 
nables. | 
XVIE On adoucit fouvent très= 
heureufement les maux: —. tête , em 
FX 1}; 
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faifant decouter fur le devant de 
cette partie de lefprit de corne de 
cerf, ou de fel ammoniac chauffé, & 
en faifant fentir de tems en tems cet 
efprit au malade. Les douleurs d’oreil- 
les , de dents , du col, & des épaules 
indépendamment des poudres réfolu- 
tives , & anti-fpafinodiques , recoi- 
vent du foulagement, au moien des. 
fachets de fleurs de camomille , de 
fureau , ou autres réfolutifs , appli- 
qués chaudement fur la partie mala- 
de. Le fel commun, les cendres ap- 
pliquées de la même maniere, fontle 
même effet. Nuck, Dekkers ,;: Val- 
falva , regardent l'application du cau- 
tere actuel fur la dent qui fait mal, 
& même fur l’antitragus , comme un 
remede infaillible du mal de dents. 
Mais M. Heïfter y :a eu vainement 
recours cette année. Le lait tiéde , ce- 
lui de femme fur tout , ou les émul- 
“ions de pavot, adouciffent les dou- 
leurs des ïeux , en les y faifant entrer 
goutte à goutte. Celles des amygda- 
les,& du gofier,recoivent un foulage- 
ment confidérable , après avoir fait 
prendre les remedés généraux , d’un 
gargarifme. fait avec la décoétion des 


+ 
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champignons de fureau (o), à la- 
quelle on ajoute le nitre , un peu d’a- 
lun , & le firop de müres. Le cata- 
plafme de nid d’hirondelles , & de me- 
lilot , fait merveille à l'extérieur. 

- XVIII. L'on vient à-bout des dou- 
leurs hypochondriaques par la faignée; 
les anti-fpafmodiques que nous avons 


décrits, les laxatifs , la fobrieté dans 


l'ufage des alimens , une fufifante 
quantité de boiflon legere , la mo- 
dération dans l'étude , & beaucoup 
d'exercice. Nous avons en abondance 
des eaux minérales dont l'ufage eft 
trés-avantageux dans cette maladie. 
L'infufion de mille-feuille dans l’eau , 
& la teinture de cette plante, appai- 
fent encore puiffamment ces douleurs; 
ce que fait aufli , pour l'ordinaire , le 
capillaire. Si l’on a befoin de purga- 
tion dans ces maladies , nous avons 
une quantité de fels purgatifs amers , 
qui fe tirent de differentes fources mi- 


nérales d'Allemagne (p), le {el ad- 


(o) On les appelle communément Oreilles 
de Judas. 

(p) V. les divers Ouvrageside M. Frederic 
Hoffmann , où il parle des eaux minerales, & 
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mirable de Glauber , & la magnefie 
blanche. | 
_ XIX. On appaife plus efficacement 
les plus cruelles douleurs de la pierre 
des reins , ou de la veflie , par des la- 
vemens d’une fimple décoétion de ca- 
momille , ou de veronique , dans le 
lait, qu'avec les remedes étrangers les. 
plus vantés. Les poudres anti-fpafmo- 
diques ,avec le nitre, & le cinna- 
bre , données plufieurs fois chaque 
jour dans un véhicule convenable , 
foit eau diftillée de nos plantes, foit 
leur décoétion , ou leur infufion , font 
untrés-bon effet dans le même cas. 
Ces infufons, ou décottions émol- 
hientes , fe font aifément avec la ra- 
cine feule de guimauve , où de mau- 
ve ; ou bien , on y joint celles de re- 
glife , de chicorée, de chardon-rou- 
Jant , les feuilles de véronique , de 
verge d'or , de guimauve, de lierre 
terreftre , & les femences de pavot 
blanc. Auffi fait-on une poudre anti- 
ncphretique excellente, éprouvée fou- 


Den mae | 


lFOuvrage de M. Gerhard De /ale cathar&ice 
æmare. LeipfC 1720: 
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ventavec fuccès par M. Heifter , avec 
les racines de mauve , de guimauve, 
les femences de pavot blanc , & les 
feux d'écrévifles. Plufieurs malades 
recoivent un foulagement confidéra- 
ble de l'émulfion de femences de pa. 
vot blanc ; d’autres, de quelques cuil- 
lerées d'huile d'amandes douces , ou 
de pavot blanc , prifes de tems en 
tems, dans une liqueur chaude. En- 
fin , l’on emploie très-utilement dans 
ces cas les bains, ou demi bains, com- 
pofées des racines , ou feuilles émol- 
lientes ,& anodines . & des embro- 
€ations réiterces chaudement avec les 
huiles de même nature , fur la région 
des reins , de la veflie , & fur le pé- 
rinée. : A 

XX. L'Allemagne produit auffi des. 
remedes trés-eflicaces contre les dou- 
leurs des hémorrhoïdes , qui font fou 
vent trés-cuifantes. Aprés , & pen- 
dant l’adminiftration des remedes ge: 
néraux , on fait prendre heureufement- 
au malade , le nitre , le cinnabre, ou: 
les poudres anti-fpafmodiques avec. 
Jes délaïans ; on emploie à l'exte-- 
rieur un liniment d’huile de morelle., 
ou.de rofes, & de vinaigre litharevwri- 
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fé , ou l’onguent de linaire , célébré 
dans ce cas; l'huile de lin , ou d'œufs; 
le béure frais non falé , Tar-rout en 
fuppofitoire ; & enfin l’eau-de-vie , 
ou l’eau de chaux. Si l’on a befoin de 
l'application des Sangluës, on en trou- 
ve aufli partout dans l'Allemagne. 
Enfin Wedelius vante extrèmement 
contre les douleurs d'hémorrhoïdes 
les racines d’orpin portées fur foi, & 
d’autres, celles de la fcrophulaire. 
XXI. Les coliques caufées par les 
vents , ou le refferrement du ventre, 
cédent fans peine aux Javemens faits 
d'une décoction de fleurs de camo- 
mille , & de femences carminatives 
nées en Allemagne. La teinture des 
mêmes fleurs , l’efprit de nitre dulci- 
fé, ou la liqueur anodine minérale 
de M. Hoffmann , pris intérieure- 
ment , font un très-bon effet. Mais fi 
la colique eft caufce par la fuppref- 
fion du flux hémorrhoïdal , ou menf- 
_truel , ou l’inflammation des inteftins, 
comme il arrive fouvent , les poudres 
tempérantes & anti- fpafmodiques ; 
jointes aux lavemens émolliens |, &. 
anodins, & à la faignée du pieshs {ont 
des fecours certains. | 
Les 
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Les douleurs de faufle pleurefie , 
fuivant l'expérience de Lancifi , rap- 
portée dans les Mémoires Anatomi- 
_ ques du célébre Morgagni , font en- 
levées, comme par miracle , par une 
rofonde fcarification de la partie ma- 
Ée , & l'application d’une grande 
_ventoufe. Mais nous avons éprouvé 
depuis peu l'inutilité de ce remede 
dans la véritable pleurefie. 

XXII. Quoique l’on ait vanté plu- 
fieurs remedes étrangers contre la 
goute , tels que la racine de fquine, 
& qu'on ait, fur tout depuis peu, , 
élevé jufqu’au ciel l'application du 
Moxs (q) enflamme ; les remedes que 
l'Allemagne fournit , font cependant 
plus efficaces. Un régime convena- 
bie ; les poudres anti-fpafmodiques 
réfolutives , dont nous avons déja par- 
lé; deux faignées chaque année; fix ou 
huit onces , ou une livre de décoc- 
tion dé racines de polypode, deux ou 


{g) Moxa eft une efpece de cotton, ou de 
bourre, dont les Indiens font une meche sroffe 
comme un tuiau de plume, avec laquelle ils 
hpülent les parties attaquées de soute. V. Lefme- 
#y Did. des Drogues, - 
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trois fois chaque jour , qui procurer 
le matin une fueur qu’il faut attendre 
au lit, & fe garder d'interrompre, font 
plus d'effet, & donnent plus de fou- 
lagement au malade , que les reme- 
des étrangers les plus vantés. Il eft 
d’ailleurs certain , par les obfervations 
de beaucoup d’habiles Praticiens , 
qu'on peut voir dans les Ephémerides 
de l'Académie des Curieux de la Na- 
ture (r), & par celles de M. Heifter, 
que la racine d’ariftoloche en infu- 
fion , décotion , extrait , ou teinture, 
eft un fpécifique pour guérir, ou pré. 
venir la goute; de forte que fi l’on 
entreméle l’ufage des poudres anti. 
fpafmodiques , & des préparations 
d’ariftoloche , gardant toujours un ré- 
gime convenable , il n’eft prefque pas 
_ poffible que le malade n’en guérifle, 

ou n'en foit préfervé , à moins qu’elle 
ne foit nouée. On voit par là que nos 
remedes vont un peu plus loin que 
les étrangers. 


(r) V. les Epher. de l'Acad. des Curieux de 
Ja Nature Centurie V, & VI, ou la Differtation 
de Ariffolochia , imprimée à Altorf en 1719, @ 
toutes ces Obfervarions font raffemblées, 
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- XXJHIL.Les affé@ions cachectiques, 
caufées ordinairement par un fang 
épais , & vifqueux , fe gucriffent par 
un régime convenable, & l’ufage, 
fuffifamment prolongé, des infufions, 
extraits , teintures , & {els , des feuil- 
les, & racines des plantes ameres , 
comme labfynthe, le chardon-benit, 
la petite centaurce , le trefle d’eau , la 
fumeterre, la gentiane , l’ariftoloche ; 
des racines de pied-de-veau , de pim- 
prenelle blanche , d’afclepias , d’au- 
née , de levefche, d’imperatoire; des 
baies, & du bois de genievre ; de la 
teinture de tartre d’antimoine tartari- 
fée , de la teinture de Mars extraite 
avec Île coing , la teinture de Mars 
apéritive , la teinture de vitriol de 
Mars de Zwelfer, du faffran de Mars 
apéritif , de la limaille de fer porphi- 
rifée ; ces derniers remedes incorpo- 
rés avec les extraits amers , & réduits 
en forme de pilules , ou d’éleduaire, 
Nos eaux minérales , fur tout les 
ferrugineufes , font fouvent beaucoup 
de bien dans les cachexies, les œde- 
mes, les fleurs blanches , pourvü que 
des vifceres ne foient point attaqués 
de fcirrhes , ou d’ulceres. Enfin les 
Ti] 
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cacheëtiques fe trouvent fort bien de 
l'ufage de nos vins forts , pris avec 
modération dans les repas ; foit qu'ils 
_ les emploient naturels , ou impregnés 
des vertus médicinales des véseraux 
dont nous venons de faire l'énuméra. 
tion ; furtout fi l’on a égard aux cau- 
fes de la cachexie: par exemple aux 
fievres fixées plütôt qu'il ne falloit, 
aux hémorrhagies imprudemment ar. 
rêtées , aux fuppreflions des regles, 
aux reflux des humeurs qui fe por- 
toient à l'habitude du corps ; comme 
la galle, &c. J'ajoute que les mêmes 
remedes , à peu de chofe près , gué- 
riflent fouvent l'hydropilie, fi elle ef& 
encore en état d’être guérie ; la jau- 
nifle , & même le fcorbut froid | 
comme nous le ferons voir plus bas. 


D 
XXIV. La plus dangereufe de tou- 
tes les affections cachectiques , eft , 
fans contredit , la verole. L’Allema 
gne produit les armes les plus puiffan- 
tes , qu'on connoifie jufqu’à préfent , 
pour terraffer cet ennemi ; je veux 
dire le vif argent , ou mercure, Les 
Indes fourniffent , à la vérité , desre- 
medes trés-eicaces contre ce mal; 
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Les racines de falfepareille, & de fqui- 
ne, les bois de faflafras , & de guaiac, 
dont le dernier a mérité le nom de 
facré par fon excellence. Mais loin que 
ces remedes , & autres de même na- 
ture , s'il en eft encore, puiflent le 
difpater en force au mercure , ils ne 
le fuivent que de trés-loin. Que dis- 
je? Une petite portion de mercure 
fait plus d'effet qu’une quantité con- 
fidérable des autres remedes , & gué- 
rit radicalement les affetions véne- 
riennes les plus enracinées , pendant 
que les autres font à peine fuffifans 
pour déraciner lès plus lègeres ; &, 
ce qu'il y a de plus furprenant , il 
joint la célerité à l'efficacité. IL y a 
plus, & ce n'’eft pas le moins éron- 
nant, ce minéral opere de quelque 
maniere qu’on l’emploie , & fous 
quelque forme que ce foit , intérieu- 
rement , ou extérieurement. Son opé- 
ration même a quelque chofe d’extré- 
mement fingulier , puifqu'elle fe fair, 
foit par la falivation, foit par les fel- 
les , foit par la tranfpiration infenfi- 
ble , quand ce divin remede eft 2d- 
miniftré par des perfonnes capables 
d'en diriger lation. 
| | I ii] 
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XXV. Si les malades attaqués de 


legeres maladies véneriennes , ont de 


la répugnance à fe fervir de mercure, 
&c qu'ils aiment mieux lés ptifannes 


{udorifiques , l'Allemagne nous met 


en état de fubftituer aux bois , & 
aux racines anti-véneriennes , des re- 
medes , qui , s'ils n'ont plus d’éner- 
gie, du moins ne leur cedent en rien. 
Les racines de bardane , d’aunée , de 
pimprenelle blanche , d’afclepias , de 
levefche , de patience fauvage , & 
d’autres pareilles , ont une vertu dia- 


phorérique, & fudorifique , capable 


de chaffer le virus vénerien , fur tout. 
fi lufage des teintures de ces mêmes 


plantes vient au fecours. On peut 
auffi remplacer parfaitement les bois 


fudorifiques des Indes , par notre bois 
de genievre. La faponaire , plante ex- 


trémement commune par toute l’Al- 
Jemagne , eft encore un remede dont 


. l'énergie ne le cede en rien aux raci- 


nes étrangeres , dans les maladies vé- 
neriennes. On en peut lager par les 
éloges que font , de fa décoétion , 
pluheurs célébres Praticiens. Enfin, 
fi l'on entremèêle l’ufage de l’anti- 
moine joint aux remedes dont nous 
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venons de parler , de celui du Mer- 
cure , iln'y a pas de doute” que 
nous ne foions en état de faire au- 
tant, @& même plus avec les medi- 
camens de notre païs , qu'avec les 
étrangers. 

XXVI. Les païs étrangers ne nous 
envoient point de remedes plus puif- 
fans contre la galle , & les maladies 
analogues , l'herpes , les dartres , les 
ulceres de la peau, & autres ulceres 
malins , que ceux que nous venons 
d'indiquer (25). Et fi ces maladies 
font rétives à ces remedes , & aux 
étrangers , on ne peut les guérir que 
par l'antimoine , & le mercure , em- 
_ ploiés intérieurement, & extérieure- 
ment , à peu prés comme dans les 
maladies véneriennes. Il naît encore 
en Allemagne un remede que l’on 
emploie intérieurement & extérieu- 
rément contre la galle , & qui ne 
craint point la concurrence avec les 
plus actifs des païs étrangers. C’eft 
le fouffre. La galle fe guérit très-fou- 
vent en frottant la partie qui en eft 
attaquée avec un liniment compolé 
dé quelque huile que ce foit , & de 
_ fouffre réduit en poudire. Timée done 
li 
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ne la préparâtion d’un onguent plus 
compofé ( f'), qu'il regarde comme 
infaillible , & qui eft réellement un 
excellent remede ; dont la principale 
force dépend fans doute du fouffre 
qui entre dans fa compofition ; enfin 
Juncken, dans fon Lexicon Chimico- 
Pharmaceutique , en donne un autre 
trés - efficace compofé de fleurs de 
fouffre , de cérufe , & de mercure 
crud. Il faut cependant obferver que 
Jufage extérieur du fouffre , & du 
mercure , eft dangereux, fi le corps 
n’eft fuffifamment préparé par les pur- 

gatifs , & les diaphorétiques. | 
_ XXVII. Le fcorbut fe divife en 
froid , & chaud. Dans le froid , ou 
pituiteux , l'herbe aux cuilliers , les 
creflons , la cardämine , la capucine, 
le beccabunga , la fumeterre , la pe- 
tite chelidoine , l'herbe aux écus , la 
joubarbe vermiculaire , la moutarde, 
Je raifort fauvage , le pied de veau, 
le trefle d’eau, & les médicamens 
compofés de ces plantes , remedes les. 
plus efficaces dans cette maladie, de 


(f) Lib. 6. deerb, extern. caf. 16. 


Des Mrp. ÉTRANGERS 10f 
Paveu de tous les Médecins, naiflent 
en abondance dans l'Allemagne. Si I 
maladie eft fi confidérable que ces 
remedes ne puifent la furmontéer , il 

- faut avoir recours aux remedes qué 
nous avons indiqués contre la cache- 
xie , & la vérole , & fur cout aux ras 
Cines |, & aux teintures dont nous 
“avons parlé , & aux remedes mercu- 
riels , qui emportent fürement la ma- 

die. 

XXVIIN. Si c’eft le fcorbut chaud 
qu'il faut traiter , ce qu’on connoît 
à la chaleur continuelle , À la foif 
immodérée , au fang que le malade 

rend par les gencives, aux fréquen- 
tes hémorrhagies, & autres fympto- 
mes de même nature , il faut avoir 
recours au petit lait ordinaire , ou 
extrait cn coagulant le lait avec le vi- 
naigre , le fuc d’ofeille , d’alleluia , 
ou de citron ; & en faire prendre tous 
les jours au malade pendant quelque 
tems, & furtout le matin. Si l’on veut 
donner plus de force à ce petit lait, 
il y faur faire cuire des plantes aci- 
des , nitreufes, ou rafraîchiffantes, tel- 

des que l'ofeille ordinaire , l’ofeille 
ronde , l'allcluia , la marguerite , la 
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bourrache , l’ancholie , le pourpier ; 
& faire prendre cetre décoction après 
une légere expreflion. Elle tempere , 
adoucit, corrige, dompte l’âcreté des 
fels fcorbutiques , & appaife puiffa- 
ment la chaleur qu'ils produifent. Ces 
malades fe trouvent très-bien d’un 
ufage modéré de nos fruits d’été aci- 
des, tels que la groifcille, les cérifes, 
les müres de la ronce fans épine , & 
les müres proprement dites. L’Alle- 
magne eft auff trés-féconde en eaux 
“minérales très-utiles dans l’un, & lau- 
tre fcorbut , parce qu'elles brifent les 
fels du fans , le délaient , l'adoucif 
fent, & chaflent fes fels par les divers 
vaifleaux excrétoires du corps ; en un 
mot,on peut dire qu'aucun païs étran- 
gcr ne produit des remedes compa- 
rables à ceux que produit l’Allema- 
gne , pour guérir le fcorbut, ù 
XXIX. Elle ne donne pas de moin- 
. dres fecours dans les obitructions de 
toute efpece. Car fi les vaifleaux ca- 
pillaires font obftrués par un fang 
épais, & vifqueux , fource d’une in- 
finité de maux , nos eaux fimples, & 
minérales , ces dernieres froides , ou 
chaudes , les racines , les feuilles des 
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plantes apéritives, dont nous avons 
fait plufieurs fois mention , prifes 
n fubfance , ou leurs décoétions , 
FA imfufions , leurs teintures , & 
enfin les remedes mércuriels , font 
plus d'effet qu’on n’en peut attendre 
d'aucun médicament étranger ; & 
c’eft furtout dans les obftruétions cau- 
fées par une lymphe épaifle , & te- 
nace , que le mercure fait des mira- 
cles, foit qu’on excite la falivation, 
ou non. C'eft ce que juftifient les 
bon effets de ce minéral dans la goute 
férene caufe par l'obfiruétion des 
nerfs optiques , dans la cararaüe , 
les maux de tête les plus opiniâtres ; 
Pobftruction , & la dureté des glan- 
des du co! , les ophthalmies rebelles, 
& autres maladies de cette efpece. 
Dans le reflerrement du ventre 
caufé par l'endurciffement des excré- 
mens , ou quelque autre caufe , nos 
eaux , nos fels purgatifs , la magne- 
fie, le lin purgatif , donnés intérieu- 
rement , ou les lavemens faits avec 
nos plantes donnent un prompt fe- 
cours. 
La décoction des racines, & des 
feuilles de mauve , guimauve , char- 
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don-roland , de réglifle , les poudres 
compofées de ces mêmes plantes, des 
ieux d’écreviffles, de nos fels alkalis, 
& moiens ; & les bains émolliens, 
font plus d'effet dans les obftructions 
des urétheres , & de l’uréthre, caufées 
par une pierre , que tous les remedes 
étrangers. 

Les obftruétions caufées par le def; 
faut de force fe réfolvent par nos 
vins , & nos bierres fortes , les eaux 
de roles, de poulior , de meliffe , de 
lavande , de romarin, faites avec, ou 
fans le vin, & par l’ufage intérieur , 
& extérieur de lefprit de corne de 
cerf, | 

XXX. Si les obftruétions des vaif- 
feaux du cerveau , qui caufent les 
affections foporeufes , l’apopléxie , le 
coma , la caralepfie, & autres fem- 
blables proviennent de l'abondance, 
_& de l’épaifleur du fang , elles cédent 

. à la faignée pratiquée au bras , au 
pied , au col , aux tempes; à l'appli- 
cation des ventoufes à la tête , au 
dos , & aux extrémités ; aux fric- 
tions, aux lavemens âcres , enfin aux 
brülures faites à la plante des pieds, 


& ay-deflus du front , 8 aux efprits 
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volatils de corne de cerf, de fel am- 
moniac , de fuie , & autres pareils 
mis fous le nez , & dans la bou- 
che. Si ces maladies reconnoiflent 
pour caufe l'abondance de pituite qui 
furcharge le ventricule , on donne 
avec fuccès un vomitif compolfé de 
tartre ,ou de vin émétique , ou de 
tous les deux enfemble , & les infu- 
fions chaudes des racines, & plantes 
incifives , & rélolutives, faites dans 
l'eau , & les teintures de ces mêmes 
plantes. 

. XXXI. L’on emporte l'ifchurie , 
ou fuppreflion d'urine , par nos fels 
moiens , les remedes indiqués plus 
haut contre les pierres, & les émul- 
fions de femences de violette pour- 
préc faites avec l'eu de co tutl 
d'arrète-beuf , de fraifier, de faxi- 
frage , ou autres , comme la décoc- 
tion des racines de perlil , & de char- 
don-roland. L'effet de ces émulfions, 
excellentes par elles-mêmes , eft puif- 
fament aide par un cataplafme d'ail, 
_ou d'oignons cuits fous la cendre, 
appliqué fur la région du pubis. Si 
ces remedes font fans effec , il faut 
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recourir à la fonde creufe pour faire 
fortir l'urine. : 
_ Silapierreelt caufe de fa fuppreffion, 
il faut emploier les remedes que nous 
avons prefcrits dans cette maladie ; fi 
elle eft arrêcée au col de la veflie, il 
faut la repouffer avec la fonde , oula 
tirer par l'incifion ; à moins qu'il n'y 
ait quelque empêchement. | 
Lorfque des corps étrangers , ou 
es excroiflances bouchent les nari- 
nes , les oreilles , l’éfophage , la tra- 
chée artére , l'anus , le vagin , ou 
que ces deux dernieres parties font 
imperforées par quelque caufe que 
ce foit , la main armée d’un bec de 
gruë, ou d’un biftouri eft le feul re- 
mede. eu | 
XXXII. Les flux font diamétrale- 
ment oppolés aux fuppreflions. On 
appelle ainfi l’excrétion fi abondante 
de quelqu’une des liqueurs du corps, 
que les forces en fouffrent , & qu’elle 
eft fuivie d’autres accidens, De ces 
flux , les uns attaquent la tête, les au. 
tres la poitrine , le bas ventre , ou 
la peau. 15 
Ceux de la tête, outre le faigne- 
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ment de nez, dont nous avons parlé 

plus haut, font l’enchifrenement , & 

l'abondance des larmes , & de la fa- 

live. 

. L’enchifrenement ne demande point 

de remedes , s'il n’eft trop fort ; au- 
quel cas nos purgatifs , & nos dia- 

_phorétiques intérieurement , exté- 
rieurement un nouet de marjolaine , 
ou de femences de nielle , porté fou- 
vent au nez, avec une diéte exacte, 
& peu nourriffante , font tout l'effet 
qu'on peut défirer. 

_* L’abondance des larmes peut être 
caufée par la foibleffe de la caroncule 
lacrimale , la quantité de férofités qui 
regorgent dans le fang , ou quelque 
vice de [a partie , comme la fiftule 
commençante , ou formée , ou l’obf- 
truéion du-canal lacrimal , ou nafal. 
Au premier cas on fortifie la partie 
par l'application réiterée de l'eau-de- 
vie de romarin , ou de lavande. Au 
fecond on lâche le ventre , & on 
excite la fueur ; au troifiéme on a 
recours aux opérations convenables. 
 L’abondance de la falive fe guérit 
intérieurement par les purgarifs , & 
les fudorifiques , extérieurement par 


Se 
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les gargarifmes de racine de biftorte, 
de tormentille, de quinte-feuille, des 
feuilles de mille-feuille , de plantain, 
de fleurs de rofes , ou de troëfne. 

XXXIIL. La pituite eft fujette à un 
flux , appellé roux humide, dont la 
caufe eft une férofité âcre , tenace ,, 
ou des humeurs épaifles , vifqueufes , 
& abondantes. 

Si la férofiré péche par l'âcreté, on 
fera prendre au malade des décoc- 
‘tions de racines de réglifie, de mau- 
ve, de guimauve ; de feuilles de pas 
d'âne , de véronique, de fcabieufe ; 
de femences de pavot blanc , du 
gruau d'orge , ou d'avoine. La fim- 
ple décoction de raves avec le miel, 
ou fans ce fuc , eft un adouciffant trés- 
efficace , furtout fi l’on ne néglige 
pas les purgatifs. Le fuc, ou l'extrait 
de régliffe fair aufli merveille dans ce 
cas , aufli-bien que les émulfions de 
: femences nouvelles de concombre, 
citrouille , & melon. 

Si la matiere morbifique eft épaif- 
fe , yifqueufe , & tenace , on em- 
ploie avec fuccès les adouciffans le- 
gers mélés aux incififs , & aux ré- 
folutifs, tels que les racines d’aunée, 


de 
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de pimprenelle blanche , de chico- 
rée , de pied-de veau, les feuilles de 
véronique, fcabieufe , marrubeblanc, 
. & femblables , en infufion , ou décoc- 
tion , que l'on prend chaude plufieurs 
fois par jour. Ces remedes ont bien 
plus d'effet, fi l’on y joint les tein- 
tures d’aunce , de pimprenelle blan- 
che, de tartre , & l’efprit de fel am- 
moniac aromatilé avec les huiles ef 
fentielles d’anis , & de fenouil. 
XXXIV. Les flux qui attaquent le 
bas ventre font la diarrhée, la dyfen- 
terie , le vomiflement , le cholera- 
_morbus, la lienterie , les paflions ilia- 
que, & céliaque , le flux hépatique, 
le flux d'urine , l’incontinence d’uri- 
ne , la gonorrhée , les pollutions fré- 
quentes , & les fleurs blanches. Nous 
avons parlé plus haut de l'écoule- 
ment immodéré du flux hémorrhoï- 
dal, & menftruel , & du piflement 
de fang ( 11. 12.). Nous allons pafler 
les autres en revüe. 5 
Celfe nous avertit (#) de ne pas 
arrêter la diarrhée dans fes commen- 


. {+) Liv. 4. c 19 
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cemens ; parce qu'elle eft fouvent un 
moien dont la nature fe fert pour fe 
débarraffer des humeurs qui la fur- 
chargent. Loin de cela , il en faut ai- 
der l’action par une boiffon légere , 
chaude , ou du moins tiéde , comme 
l'eau fimple , la décoction d'orge , 
d'avoine , de râpure de corne de cerf, 
d’eau de poulet , ou le bouillon lé- 
ger. Il eft même à propos de donner 
de tems en temsun purgatif leger, 
furtout de fel purgatif amer , ou autre 
analogue , ou de magnefie ,& fembla- 
bles. 
Pour guérir le vomiffément, il faut 
fe comporter d’abord , comme nous 
venons de dire, en parlant de la diar- 
rhée ; ou , lorfque le malade n’a que 
de fimples naufées , lui paffer un peu 
des émétiques défignés plus haut ; ce 
qui fait fouvent très - bien dans les 
diarrhées ; puis , dans l'un & l’autre 
cas , on travaille à fortifier l’eftomach 
par les remedes ftomachiques , fur- 
tout l’eau de menthe préparée avec, 
ou fans le vin , le vin fort , ou le vin 
d'abfynthe , les teintures d’abfynthe, 
de gentianc , de trefle d’eau , d'écor- 
ces d'orange , & autres amers, & par 
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les poudres ftomachiques ci- deffus 
décrires. Ce régime convient égale- 
imens dans les évacuations trop gran- 
des caufées par les purgatifs, & les 
. émétiques. À l'extérieur on fe fert 
trés-utilement , après une évacua- 
tion fufhfante , d'une compreffe , 
d'une éponge , ou d’une rôtie , trem- 
pée dans l’eau-de-vie , appliquée fur 
leftomach. Enfin l'exercice du che- 
val , ou du carroffe fait beaucoup 
de bien dans la diarrhée , comme M. 
Heilter l’a éprouvé fur lui-même, & 
fur autrui. L'efficacité de ce remede 
étoit méme connue du tems de Cel- 
{e{ 4), puifqu'il dit affirmativement 
que rien ne fortifie davantage les in- 
ceftins. | 

XXX. Le cholera-morbus , mala- 
die fouvent très-aigue , combinée du 
vomiffement & de la diarrhée, fe gué- 
rit à merveille de la même maniere. 
Le célébre Sydenham, Médecin An- 
glois , ordonne dans cette maladie de 
faire prendre au malade une grande 
quantité de bouillon extrémement lé- 


(4) Liv. 4 Ce 19. F4 
3 K 1] 
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ger. Ce régime paroît d’abord cof- 
craire & nuifible ; puifqu’il femble 
augmenter le mal , & affoiblir enco- 
re le ventricule. Mais l'utilité de ces 
délaïans , qui lavent le ventricule , & 
les inteftins , & emportent avec eux 
les fels âcres qui les irritent , eft prou- 
vée par la raifon, & l'expérience. On 
peut même produire des preuves de 
cette derniere tirées des tems reculés 
de la Médecine ; puifque Celfe(x)re- 
commande ce traitement , & Îe croit 
tellement infaillible , que , pourvü 
qu'on l’emploie d’abord , il regarde 
comme une bagatelle cette maladie 
extrémement dangereufe par elle- 
même. Nous n'avons donc point eu- 
core ici befoin de remedes étrangers. 
Mais après avoir matté les fymptô- 
mes, ileft fort à propos d’en venir à 
l'ufage de nos fomachiques tirés de 
la menthe , des amers , de nos aro- 
mates , & de nos vins forts, furtout 
bus chauds , qui font tout l’effer que 
l'on en peut attendre. Ce traitement 


(x): Liv. 4 © 11. V. auf Trallianus, L. 74 
Co 14e 
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convient également à la lienterie , &c 
à la paflion céliaque. (y) 

X XX VI. La dyfenterie , qui eft 
auffi une maladie trés-aigue , ne de- 
mande pas davantage les médicamens 
étrangers. On remplit la feule indi- 
cation qu'il y ait, qui eft l'évacua- 
tion des humeurs nuaifibles, & mor- 
bifiques, par une ample boiffon lege- 
re, & délaïante , & prife chaude, 
comme nous flavons recommandé 
plus haut , & en particulier par la 
décoction-de graine de carvi , ou de 
lin , ou de la râpure de corne de cerf 


avec un peu de lait , ou fans lait. Les 


païfans {e fervent auffi avec fuccès de 


(y) Je prens ici Îe nom de pañlion céliaque, 
comme on l'emploie aujourd'hui, pour défigner 
une maladie où l'on rend par les felles une ma- 
tiere laiteufe , ou chyleufe. Cette définition eft 
bien éloignée de celle de Celfe L. 4. c. 11. qui 
dit que dans cette maladie /e ventre eff dur, 
> douloureux , & tellement refferré , que les 
vents même ne paflent pas , enfin que les extré- 
mités font froides, de la refpiration difficile. 
Ubi wenter indurefcit, dolorque ejus eff ; aluus 
nibil reddit , ac ne fpiritum quidem tranfmittit à 
extreme partes frigent , & dificulter fpiritus 
redéitur. Mais cette defcriprion convient mieux 
à ce que nous appellons Colique ,ou Cardialgie, 


\ 
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l'orge otillé pris en quantité en façon 
de café ; ce qui pour l'ordinaire di- 
minue confidérablement la fievre. 

On peut emploier pour la même 
fin la magnefie au lieu de la rhubar- 
be , dont on fait ordinairement un fi 
grand ufage , ou la décoétion de lin 
purgatif, ou celle des racines de po- 
ypode. | | 

On peut encore fe fervir d’éméti- 
ques , quand le cas l’éxige ; & au 
heu de la racine fi vantée d'Ipécacu- 
anha , faire ufage du tartre émétique 
ordinaire en petite quantité, y ajou- 
tant un peu de racines de tormentille, 
ou d’un demi gros de racines de ca- 
baret. 

Les premieres voies étant déga- 
gées , il ne faut point difcontinuer l’u- 
fage des délaïans ; il faur même le 
prolonger tant que durent les dou- 
leurs , les tranchées , & la fiévre. 
Mais pour appailfer les douleurs , & 
la chaleur , & émoufler plus parfai- 
tement les fels âcres , il faut donner 
aux malades toutes les deux ou trois 
heures des poudres tempérantes, & 
abforbantes , compofées d’ieux d’é- 
crévifles , de criftal de roche , d’anti- 


o 
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moine diaphorétique , & de nitre. 
. Nous nous paflerons également de ta 
gomme arabique , malgré les louan- 
ges qu’on lui donne dans les cas où 
il faut adoucir le fang, & nous lui 
fubftituerons celle de nos cériliers , 
ou de nos pruniers , qui eft de même 

nature , & fait le même effét. 
Eft-il befoin de teintures diapho- 
rétiques , rélolutives, & fortifiantes, 
nous avons fous la main celles de 
- fcordium , d’impératoire , de pimpre- 
- nelle blanche , de mille feuille , &c. 
ui, prifes le matin dans une liqueur 
chaude . font d’un fecours efficace , 
furtout quand on attend paifiblement 

la füeur. | 

La force de la maladie étant domp- 
tée par l’ufage de ces remedes, nous en 
avons en quantité qui font capables 
de fortifier, & de rétablir les vifceres, 
entre autres les racines de tormentil- 
le , ou de biftorte , ou de quinte- 
feuille , dont Celfe ( z ) recommande 
particulierement lufage dans le vin 
je matin à jeun. On peut ajouter à 


.(&) Live 4, c. 15. 


e 
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ces racines pulvérifées un peu de faf-. 
fran de Mars aftringent. Les teintu-. 
tures d’abfynthe , de mille-feuille , 
de gentiane , d’écorces d'orange, pri-. 
fes plufieurs fois par jour , font encore: 
de bons fortifians. À l'extérieur on. 
peut frotter le bas-ventre d’eau-de- 
vie chaude, & mettre par-deflus , fi 
l'on veut , des fachets de femences de 
carvi , & d'anet, de fleurs de camo- 
mille , de feuilles de menthe , &c. 
On appaife aufli le tenefme , & les 
tranchées , accidens fouvent très-dou- 
loureux de cette maladie , par des la- 
_vemens d’une décoétion de graine de 
lin , dont Celfe recommande l’ufa- 
ge (4), ou de lait tiéde avec le miel; 
enfin en faifant étuver au malade {on 
fondement , toutes les fois qu'il fe 
prélente au baflin, avec une décoc- 
tion tiéde de verveine , {elon Celfe, 
ou de plantes émollientes , felon d’au- 
tres Médecins. 
XXXVII Les remedes étrangers 
ne nous font pas néceflaires dans la 
pafion iliique , quelle qu’en foir la 


(a) Ibid. 
caufe 
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caufe. Il n’eft befoin que des pou- 
dres antifpafmodiques , & tempé- 
rantes, & de clyfteres âcres donnés 
fréquemment , ou de la fumée du 
tabac , qui vient aujourd'hui très- 
communément en Allemagne , injec 
tée fouvent dans l'anus du malade, 
jufqu’à ce que les excremens aient re- 
pris le cours ordinaire. Si c'eft une 
hernie qui produit la pañlioniliaque , 
_& qu'il y ait étranglement de lintef- 
tin, on ne peut attendre de fecours 
que des huiles , onguents , & cata 
plafmes émolliens , feuls capables dè 
_ difpofer l'inteftin à la réduction , 
qu'il faut faire aufli-tôt qu’il eft pofs 
Efible. : 

XXXVIIT. On appelle flux d'urine 
l'écoulement par la veflie d’une plus 
grande quantité de liqueur que celle 
 qu'ona prife en boiflon, écoulement 
fuivi quelquefois d’imaigrifflement , 
& de danger. Celle recommande 
alors les friétions au foleil , ou an 
feu (b); un régime aftringent ; de 


(b) Exercitationes , fricationes in [ole, vel ad 
| jgnem , cibum comprimentem , vinum anfierum 
ameracum , per aftatem frigidum , per hiemere 
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gros vin pur , bû froid pendant l'été, 
& legerement dégourdi pendant l’hi-. 
ver. ÀAjoutés à ce régime l’ufage de Ja. 
teinture de vitriol de Mars , ou la. 
teinture de Mars avec le coing , ou. 
le faffran de Mars aftringent , & ce-. 
lui des racines indiquées dans larti-. 
cle précédent , nous n’aurons point: 
lieu de porter envie aux remedes 
étrangers, 

Is ne font pas plus néceffaires dans 
lincontinence d'urine , & les trop 
grandes fueurs. a. 

Les pollutions fréquentes , & la 
gonorrhée benigne,caufées par la cha 
leur du fang & de la femence , com- 
me il arrive ordinairement, ou par 
Ja trop grande sbondance de cette 
derniere , fe guériflent par la faignée, 
un régime humeétant , & peu nour- 
riflant , les acides legers, comme a 
crème de tartre , l'hépatique rouge, 
le vinaigre, l'ofeille , les fruits con 
fits au vinaigre , la femence de gre- 
mille , les boiflons nitrées , & un peu 
de fel de Saturne. 


gelidum , Jed tantum , quantum minimum fin 
Lib, 4. Ç: rATA < 
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XXXIX. Il eft tems de pafler aux 
maladies , ou Iléfions des fens. Nous 
commencerons par celles des fens ex- 
térieurs , parmi Icfquelles celles des 
ieux méritent la préférence. 

Les remedes étrangers font très- 
peu d'effet dans la foibleffe de la vüe, 
la soute ferene , 6 la fuffufion , qui 
en font les fuites. Ceux qui fe font 
acquis quelque réputation dans la 
guérifon de ces maladies , naiflent en 
abondance en: Allemagne. La cure de 
ces maux eft différente , felon la di- 
verfité des caufes occafionnelles ; mais. 
en général ils fe sucriflent par la fai- 
gnce , les purgatifs , les cauteres , le 
feton , par lufage intérieur des raci- 
nes de valeriane , & de fenouil, des 
feuilles d’euphraife, de véronique , 
de fauge , d’hiflope ; les femences d’a- 
nis , & de fenouil , & les clopor- 
tes , le tout en fubftance , en infu- 
fion , ou en décoction dans Feau , ou 
dans le vin. Auñi les vins d’euphrai- 
fe , ou‘de fenouil , font-ils en grande 
réputation pris intérieurement à la 
_dofe de quelques vérres par jour , & 
emploiés extérieurement à laver les 
icux , ou à faire des fomentations fur 

Li] 
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ces parties. Les cloportes fecs & ré- 
duits en poudre , ou écrafés en vie, 
& avalés tous les jours dans le vin, 
ou la bierre , augmentant la dofe juf- 
qu'acinquante, quatre-vingt, & mê- 
me cent , débarraflent fouvent très- 
bien les nerfs optiques des obftruc- 
tions qui s’y étoient formées ; fur- 
tout fi lon aide leur a@ion par les 
véficatoires , le feton , ou les caute- 
res ; &c qu'en même tems on emploié 
à l’extérieur les vins dont nous ve- 
fons de parler , ou les eaux diftillées 
de valeriane , fenouil , euphraife , 
animées d'un peu d’eau de la Reine 
d'Hongrie, & qu’on en lave les ieux 
piufieurs fois par jour. Si ces reme- 
des ne font rien , il faut avoir recours 
à l'ufage du mercure , & même à la 
falivation , qui guérit fouvent ces 
maux , quand ils font nouveaux , ou 
qu'ils peuvent encore recevoir gué- 
rifon, Au deffaut de ces remedes, il 
ne fant compter fur aucun étranger , 
du moins qui foit connu jufqu’à pré- 
* ent. La fuffafion mûre , que l'on ap. 
pelle alors cataracte , fe guérit enco- 
re quelquefois par l'opération. 

XL. Les remedes Les plus fürs pour 
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Ja guérilon des ophthalmies naïflent 
aufli en Allemagne. Car , outre les 
eaux dont nous venons de parler , 
nous avons celles de rofes , de plan- 
tain, de grande chelidoine, de chauffe- 
trape , de bleuets , &c. la turhie pré- 
parée , la pierre calaminaire , le fel . 
de Saturne , l’alun , & le vitriol 
blanc. | 

Les collyres, & les onguents , qui 
en font compofés fourniflent les fe- 
cours les plus efficaces contre la taie, 
& les taches des ieux. Dans certains 
cas on peut emploier le verd de gris, 
l'eau verte de Hartmann , la pierre 
appellée Zapis füfilis, le fiel de bro- 
chet , & de bellette , médicamens 
qui naiflent tous dans notre païs, & 
qui font préférables à tous les étran« 
gcrs. 

Le feul remede à la vûe baffe , 
de quelque caufe qu’elle vienne , efk 
des lunettes appropriées. 

XLT. Quoique l’on vante beaucoup 
contre la dureté de l’oüie , ambre, 
le mufc , & le caftoreum , mis dans 
l'oreille, cependant la purgation , la 
faignée , ou avec la lancette , ou par 
le moien des fcarifications, une, ou 

Li} 
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deux gouttes d'huiles diftillées de fe- 
mences de carvi , de fenouil , ou d’a- 
nis , de fleurs de lavandé , & fur- 
tout de camomille , mifes dans l’oreil- 
le avec du coton, feules , ou jointes 
à la teinture de fuccin , font au moins 
autant d'effet. Un, ou deux grains de 
fel volatile de corne de cerf , mis foir 
& matin dans l’oreille,ont eu fouvent 
beaucoup de fuccès. Un pain fait avec 
la pâte ordinaire dans laquelle on à. 
mêlé la femence de carvi, ou les 
baies de geniévre concafiées ; coupé . 
par le milieu , & mis fur lssoreilles , 
en fortant du four , eft encore un re- 
mede excellent contre la même ma- 
ladie. Enfin tous ces remedes font les 
meilleurs contre le tintement , 8 le 
bourdonnement des oreilles. 
XLIIL La dépravation du goût , 
& {urtout l’amertume dé la bouche 
dans les flevres , caufées ordinaire- 
. mént par l'abondance de la bile, fe 
corrige par lesémétiques , & les pur- 
gatifs indiqués , qu’on fait fuivre de 
nos ftomachiques amers, & de nos 
“aromatiques. Le goût acide fe corri- 
ge par les abforbants , les alkalis, 
les aqueux , & furtout par nos eaux 
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minerales alkalines. La falure de 14 
falive ne s'emporte gucres que par 
les boiflons aqueufes. 

La dépravation du ta& , ou flu- 
peur , fe guérit en donnant au ma- 
lade intérieurement l'efprit de cor- 
ne de cerf, de fourmis , de romarin, 
de lavande , de fauge , &c fembla- 
bles ; extérieurement par les urtica-. 
tions , les finapifmes , les efprits de 
vers deterre, de fourmis, de corne de 
cerf , de fel ammoniac, ou de fuie, 

XLIIT. Les maladies des fens in- 
ternes font. 1°. La foiblefle de la mé- 
moire ; qui. s’il eft encore poñlible, 
fe fortifie par les teintures, ou les 
huiles diftillées des plantes dont nous 
venons de parler,appliquées extérieu- 
rement , & prifes intérieurement. 
Ces remedes font plus fürs que l’'am- 
bre , le mufc , & les aromates de 
même nature , dont le trop grand 
ufage à fouvent fait tomber les ma- 
lades dans l'imbécillité , la démence, 
ou la manie. 

2°, Les délires qui furviennent aux 
fiévres , que l’on matte par des dé- 
laïans abondans , les légers acides, 
les remedes préparés avec le nitre, 
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& le cinnabre, & les émuilfions 1é- 
geres. Au dehors on emploie très- 
heureufement les finapifmes , & les 
véficatoires. 

3°. La manie, où après avoir fuf- 
fifamment emploi les faignées , & 
les émétiques , & les purgatifs tirés 
furtout de l’hellebore , on recom- 
mande très-fort les boiflons nitrées , 
acides , délaïantes , furtout la décoc- 
tion de mouron en boiffon ordinaire, 
& les émulfions legeres de femences 
de pavot , pour appaifer le mouve- 
ment defordonné des efprits ; à quoi 
nous joindrons [a fuftigation , dontles 
Ainflrumens ne manquent pas en Alle- 
magne. | 

4°. La folie amoureureufe , & la 
fureur utérine , qui fe guériflent par | 
les remedes de la marie , fi le maria- 
ge ne peut y mettre ordre. 

s°. La mélancholie , & Ia cata- 
lepfié , où il faut rendre le mouve- 
ment aux efprits pareffleux , & en- 
gourdis. Ces maladies fe guérifent 
par un ufage moderé du vin , les fré- 
quens exercices , les voiages, les in- 
fufions , & les teintures des plantes 
incifives , les fels moiens réfolutifs , 


bts Men. ÉTRANGERS. 149 


tios eaux minérales, la bonne compa- . 


goie ; difpofant le malade à l’ufage 
de ces remedes par la faignée , & la 
réiterant de tems en tems , furtout 
dans les hypochondriaques , & les 
fuppreffions d'hémorrhoïdes. 

6°. La morfure des animaux enra- 
gés, & l’hydrophobie, qui en eft la 
fuite ordinaire. Leurs remedes exté- 
rieurement font le bain froid, s'il eft 
poffible ; les fomentations d’eau fa- 
Ice, ou de vinaigre chaud, fur la blef- 
fure préallablement dilatée avec le 
biftouri , ou l'application du cautere 
actuel ; iñtérieurement les diaphoréti- 
ques, furtout la teinture de fcordium 
impregnée d’efprit de. vitriol prife 
fréquemment , & par-deflus l'infu- 


fion chaude de la méme plante, ou. 


de fauge ; qu’on peut entreméler de 
tems en tems de l’ufage d'un ver de 
May écrafe , que plulieurs Moder- 
nes regardent comme un fpécifique 
dans le Cas ; le rout appuié d’un re- 
_gime diaphorétique. 

_ 7°. Les infomnies , dont il faut 
d'abord enlever la caufe, & pour lef- 
quelles en général il n’y a point de 
remedes plus fürs que Îles émulfions 

8 F 
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de pavots blancs , avec, on fans fe- 
mencés fariñeufes , ou les juleps d’eau 
de primévere ; & de firop de pavot, 
fi l'on en excepre les infomnies des 
vieillards , qui fe guériflènt fouvent 
par l’ufage modéré d’un bon vin à 
fouper. 

8°, Les maladies foporenfes fe com- 
battent par les remèdes propres à met- 
tre les efprits en mouvement, comme 
lefprit de fel ammoniac , de corne 
de cerf, de fuie , emploiés extérieure 
ment, & intérieurement , l’eau chau- 
de en boiflon , la faignée , les friétions, 
les fternutatoirés avec Ie tabac , la: 
marjolaine , le marum , les fleurs dé 
muguet , les véficatoires , le feton , 
& méme l'émétique, fi l'eflomac eft 
chargé de mauvais levains. 

XLIV. Les mouvemens ordinai- 
res , & naturels ,recoivent des léfions 
de différente efpece, Car ils péchent 
par augmentation, diminuti@h, 4bo- 
lition , ou dépravation.” nt Len 
. Ils augmentent dans les convul- 
fions , Pépilepfie , l’érernuement , la 
toux ; lé hoquet , la palpitation du 
cœur. Cette augmentation doit fa 
naiflance à des caufes irritantes , com- 
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me aux vers , AUX àCIES , AUX Corps 
étrangers qui font dans Îles bleflures , 
&c. Si l'irritation eft caufée par quel- 
_quesaufe qui tombe fous les fens , il 
faut commencer par l’enlever quelle 
que foit la maniere d’en venir à bout. 
S'il eft queftion d’une épilepfie caufée 
par des vers, on emploie avec fuc- 
cés tous les amers , furtount les fleurs 

de tanefie, de petite centaurée , l’ab- 
_ fynthe, le mercure crud , le mercure 
doux , l'éthiops minéral, entremélés 
de purgatifs mercuriels , ou tirés de 
nos fels amers. Si l'irritation eft cau- 

_ fée par des âcres , les délaïans aqueux, 
les abforbans , les remedes préparés 
avec le nitre , & le cinnabre, la ra- 
cine de pivoine , le guy de chêne, les 
vers de terre, l'efprit de corne de cerf, 
la liqueur de corne de cerf avec le 
fuccin , la faignée , les purgatifæ, les 
vomicifs, fuivant les circonfances ; 
font les remedes indiqués. À lexré- 
rieur on emploie avec fuccès les ef- 
prits de vers de terre, de fourmis , 
ou de corne de cerf, pour frotter les 
… parties en convulfion, L’irritation qui 

caufe le fréquent éternuement sap- 
paife en relpirant par le nez du lait 
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tiéde. On guérit l’enrouement , & la 
toux , avec les décoétions des plantes, 
& racines peétorales , le fuc , ou l’ex- 
trait de régliffe , la décotion de ra- 
ves avec le miel , les émulfions , {ür- 
tout celles de pavot, les abforbants, 
le cinnabre , & fes préparations. 
Voiés d’ailleurs ce que nous avons 
dit (33.) | 

L'irritation enfin qui caufe le ho- 
quet, fi elle vient d'humeurs âcres, 
s’emporte par les boiffons délaïantes 
chaudes , les abforbants , le cinna- 
bre , le nitre , les ftomachiques , les 
carminatifs , & fouvent un fimple 
verre de vin chaud. 

XLV. La diminution , ôù l’aboli- 
tion du mouvement caufée par le def- 
faut d'efprits , comme il arrive dans 
les défaillances , le vertige ;, la pa- 
ralyhñe , l’impuiflance , fe reparent 
par une boïflon forte , une bonne 
nourriture , des gelées , des œufs 
frais , nos aromates , les efprits de la- 
vande , de fauge , de romarin , de 
fourmis ; la teinture de calamus aro- 
maticus , de pimprenelle blanche ; les 
femences de moutarde, & de roquet- 
te , emploiés extérieurement & intc- 
ricurement. 


î 
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Dans la perte de la voix , & la pa- 
ralyfie de la langue , on recoit beau- 
coup de foulagement de l’eau de fau- 
ge préparée avec le vin, prife fou- 
vent dans la bouche , & avalée peu 
a peu , & des racines de pied-de- 
veau, & de vrai acorus , tenues long- 
tems dans la bouche, ou de la fe- 
mence de moutarde mâchée fréquem- 
ment. À l'extérieur on peut frotter la 
racine de la langue avec les efprits 
dont nous venons de parler , ou l’hui- 
le de fauge , de romarin , de lavande, 
ou femblables. 

L'impuiffance fe guérit en frottant 
des mêmes efprits les mufcles érec- 
teurs, &. prenant intérieurement de 
bon vin, & des nourritures fortifian- 
tes , & avant le repas une dofe con- 
venable de femences de moutarde , 
ou de borax, délaïcs dans le vin ,re- 
medes très-eftimés dans cette mala- 
die, L'on vante aufli beaucoup l’ufa- 

e intérieur & extérieur de lefprit 
de fourmis (5 ). Les cantharides prifes 


 (c) C’eft ce qui lui a fait donner le nom de 
fhiritus magnanunitatis, 


am Eau trrrite 
intérieurement font aufi un grandi 
effet. Mais. il faut les donner avec: 
beaucoup de ménagement , de crain-- 
té d'exciter l’ardeur. d'urine, &-le: 
piflément de fang , comme il arrive: 
aifément. 

L’enchylofe nouvelle fe réfout par-. 
faitemenc bien par les bains naturels, 
&c les artificiels compofés de racines, 
feuilles, & fleurs émollientes , par 
les onguents de même nature , & fur- 
tout celui de guimauve, & les graif- 
{es de chapon, de chien , &c. 

La diminution du mouvement cau- 
fée par linammation des articula- 
tions , qu des parties qui les avoifi- 
nent , fe rélout par les remedes indi- 
qués plus haut, | 

XLVI. La palpitation de cœur fe 
rapporte à la dépravation du mou- 
vement. Si elle eft caufée par la plé- 
nitude , comme il arrive ordinaire- 
ment, la faignée fuffit communément 
pour la guérir ; fi c’eft par la crainte, 
ou d'autres pañlions de l'ame , les 
poudres anti-fpafmodiques , compo- 
fées de cinnabre , de nitre , & de 
tartre vitriolé , ou des racines de pi- 
voine, & de guy de chêne font les 
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meilleurs remedes ; fi le fang eff en 
même tems épais & vifqueux , il 
… faut ajouter à ces remedes, les dé- 
laïans , & les exercices fréquents 
“mais moderés. Enfin elle eft quelque- 
fois caufée par un polype , ou par 
un aneuvrifime de j'aotte, comme M. 
Heifter l’a obfervé plufeurs fois. Si 
le polype eft noïveau , les mêmes 
remedes feront effet ; s’il eff vieux, 
ou qu'il y ait aneuvrifme , il n’y à. 
pas de reflource. 

La Gébravatiorn du mouvement eft 
auf caufée par les bleffures , frac- 
Ctures,, luxations , & autres accidens 
femblables ; &: dans ces cas, il faut 
avoir recours à la Chirurgie. 

XLVILAprèsavoir parlé des mala- 
dies communes aux deux fexes, il nous 
refte à faire voir que notre païs fournit 
des médicamens fuflifans pour guérir 
celles qui font particulieres aux fem- 
mes. Et comme nous avons parlé { 1 1- 
13. ) de celles qui attaquent les fem- 
mes qui ne font pas grofies , comme 
du deffaut & de la trop grande abon- 
dance dé lévacuation menftruelle, 
des fleurs blanches , & des pâles cou- 
leurs , nous viendrons tout d'un coup 
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aux maladies des femmes groffes. 
Celles aufquelles elles font fujettes 
les premiers mois de leur grofiefle 
font les naufées , le vomifflement , la 
dépravation de l’appétit , les foiblef- 
fes , les hémorrhagies , furtout de lu- 
térus , & l'avortement. La caufe de 
ces maladies Ctant la fuppreflion du 
flux menftruel , & la plénitude qui 
en eft la fuite , ou le dérangement 
des fécrétions , qui donne occafion à 
différentes liqueurs nuifibles de paf- 
fer dans leftomac , on y met ordre 
par un régime exact , un exércice 
-moderé , la faignée , qu’on réitere au 
befoin , des ftomachiques legers , 
quelques purgatifs doux adminiftrés 
de tems en tems , comme la magne- 
fie , le fel amer , le fel admirable de 
Glauber, &c. 

Les maladies qui attaquent les fem- 
mes les derniers mois de leur groffef- 
. fe font caufées par la pefanteur de 
J'utérus , du fétus , de Parriere- faix , 
& des eaux du fétus; & elles fe ré- 
duifent à l’'enflure des pieds , aux va- 
rices , à la difficulté d’uriner , au ref- 
ferrement du ventre , aux vents, 
aux douleurs , & convulfions des 

FA mufcles 
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mufcles du bas-ventre , à la difficul- 
té de refpirer , aux hémorrhoïdes , 
& aux hémorrhagies de lutérus. 

XELVII. L’enflure des pieds , & 
les varices fe guériffent-par la fobrié- 
té , l'exercice fréquent, les friions 
douces faites tous les jours fur les 
pieds, quelques purgatifs legers , & 
la faignée furtout dans les femmes 
plethoriques, 

La difficulté d’uriner venant ordi- 
nairement de la preflion que l’utérus 
fait fur le col de la vefie, fe foula- 
ge en le relevant avec les mains tou- 
tes les fois que le befoin d’uriner le 
requert , & même , quand ce ne fe 
roit pas un fymptôme , nous ne con- 
fcillerions pas l’ufage des diuretiques, 
qui par leur nature peuvent procu- 
rer l'avortement , & d’ailleurs fe- 
roient inutiles, fans la précaution que 
nous venons d'indiquer. 

Onremedie au reflerrement du ven- 
tre , & aux vents qui en font fou- 
vent des fuites très-incommodes, & 
on prévient ces accidens par l’exer- 
cice , une fufifante quantité de boif- 
fon délaïante , un régime émollient , 
adoucifant , & fobre, par RS 
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ce des nowrritures feiches, dures ; 
venteufes , & la fuite des excés. Si ce 
régime ne fuit pas , il faut avoir re- 
cours aux lavemens émolliens, & le- 
gerement laxatifs; &c au cas que la 
femme foit furtout incommodée de 
vents , les ftomachiques doux , les 
carminatifs , & principalement les 
teintures & poudres de ces efpeces , 
ne doivent pas être oubliés. 

La difficulté de refpirer caufée par 
les vents , & les obftructions , fe gué- 
rit par les mêmes remedes ; celle que 
cauie la plénitude du fang , par la 

faignée. | 

On remedie à la trop grande ten- 
fion de la peau , & des mufcles du 
bas-ventre , aux convulfions, & aux 
douleurs cuifantes dont elle eft quel- 
quefois fuivie, par l'application ex- 
térieure des graiffes d'oië , ou de cha- 
pon , de la moëlle des cuiffes de beuf, 
de l’onguent de guimauve , &c. 

On guérit les hémorrhoïdes des 
femmes groffes par la faignée au bras, 
un régime fobre , les poudres calman- 
tes , & nitreufes , & l'application ex- 
térieure des remedes indiqués (11. 
15, ) 
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L'hémorrhagie de l'utérus recon- 
noiflant plufieurs caufes, demande 
auf différens traitemens. L’abondan- 
ce du fang , ou fon effervefcence fe 
guériflent par la faignce , les poudres 
tempérantes , & nitreufes , les rafraf- 
chiflans , & la diète. Le détachement 
de l’arriere-faix , que l’on connoît à 
Finutilité des remedes précédens , 
demande néceflairement l’accouche- 
ment forcé , comme M. Heïfter l'a 
fuMifamment fait voir dans fa Chi- 
rurgie. | 
- XLIX. Les maladies des femmes 
en travail font Paccouchement labo- 
rieux, & la demeure de larriere-faix 
dans l'utérus, 

Si lPaccouchement laborieux elt 
caufé par la mauvaife fituation de 
l'enfant , l'opération eft le meilleur , 
pour ne pas dire le feul remede. Si 
c'eft par le deffaut de forces , ou de 
douleurs , on yæemedie par quelques 
. verres de bon vin donnés de tems 
en tems , ou par les eaux de lis 
blancs , de pouliot , de violier jau- 
ne , &c. aufquelles on méle avec tout 
le fucces poflible, fi l’on en croit de 
trés-habiles Auteurs , un demi gros, 
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ou un gros de poudre de foie d’an- 
guille , au cas que les eaux feules 
foient infufifantes. La poudre des 
étamines du lis blanc fait encore pour 
Pordinaire un très-bon effet dans ce 
€cas , & ne le cede à aucun remede 
étranger , quelques éloges que l'on 
donne à la canelle, & à la myrrhe. 
Si la difficulté vient du vice de l’ori- 
fice de Putérus, trop étroit, comme 
1] arrive dans les premieres couches, 
trop dur , ou trop fec , le beurre , 
les huiles , les graifles , les fomenta- 
tions , & les linimens émolliens., font 
le ‘feul fecours. Si elle vient de la 
réunion des parois du vagin , ou 
d’excroiflances nées dans ce canal , 
ou de la figure monftrueufe du fétus, 
les inftrumens font la feule reflource. 

Si l’arricre-faix eft refté dans l’uté- 
tus , il faut le tirer dextrement avec 
la main , ou en procurer la fortie par 
Je moien des remedes capables d’aug- 
menter les forces , & de chafér le 
fétus , tels que font ceux que nous 
venons d'indiquer. 

L. Les meilleurs remedes pour ap- 
paifer les douleurs qui viennent apres 
l'accouchement , font les infufions de 
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camomille , de matricaire , ou de faf- 
fran ; les bouillons dans lefquels on 
a fait cuire les femences de carvi ; 
les fleurs d’abfynthe prifes dans un 
bouillon chaud ; les layemens carmi- 
natifs , & émolliens ; la teinture de 
fleurs de camomille dans un véhicule 


æ 


chaud ; ou les poudres calmantes 


avec les ieux d’écrévifles , le cinna- 
bre , le nitre, & le faffran. 

Les remedes échauffans , & uté- 
rins , ne font pas fouvent les meilleurs 
pour guérir la fuppreflion des purga- 
tions qui fuivent laccouchement., 
accident fuivi pour l'ordinaire de fié- 
vres aiguë, pourprée, miliaire, de 
pleurefie , fluxion de poitrine, phré- 
nefie , & autres inflammations inter- 
nes , & externes. Les poudres dia- 


phorctiques faites d’ieux d'écrévifles, 


de coquillages préparés, de cinnabre, 
& de nitre , les juleps diaphoréti- 
ques , les boiflons délaïantes , furtout 
la déco@ion d'orge, & la faignée au 
pied dans les pléthoriques , font un 
effet beaucoup plus fur. 

Ces remedes font auffi les meilleurs 


qu'on puifle emploier dans la fievre 


de jait. 


t4ë : JON EL FL ETE 
LI. On guérit auffi parfaitement 
bien par leur fecours lenflure , & 
inflammation des mamelles ; en ap- 
pliquant deflus , furtout au commen- 
cement ; des comprefes trempées 
dans l’eau-de-vie chaude , ou dans 
du vinaigre , où l’on aura fait bouil- 
ir la femence de carvi, ou la litharge. 
Les douleurs cuifantes des mam- 
melons, & les fentes qui lescaufent, 
fe guériflent par l'application du mu- 
cilage des pepins de coings, de l'huile. 
d'œufs feule , ou mêlée d’un peu de 
cire , de l’eau-de-vie , ou de gomme 
de cerifier réduite en poudre. 
La trop grande abondance de lait 
cede aux purgatifs , aux fudorifiques, 
à l'exercice , au régime peu nourrif- 
fant. | 
On remedie à fon deffaut par une 
nourriture fucculente, les bouillons,le 
lait , les œufs frais, les gelées , la 
bierre chaude dans laquelle on défait 
des jaunes d'œufs , les graines carmi- 
natives, & les flomachiques doux , : 
fourtout fi l’eftomac eft foible , & 
enfin par de fréquentes friétions fur 
les mammelles. Plufieurs Auteurs font 
beaucoup de cas du mercure , ou de 
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la pierre galaétite fufpendue entre les 
deux mammelles. Cette pierre ne 
manque pas en Allemagne. | 

LII, Les maladies des enfans ne 
demandent pas plus que celles que 
nous venons de parcourir , que nous 
leurs cherchions des remedes hors de 
PAïlemagne. | 

Ils apportent en naiffant le germe 
de plufieurs maladies , le méchonium, 
excrément noir , & féride , qui s’eft 
amañé dans les premieres voies , & 
qui, s’il ne fe détache promptement, 
leur caufe des tranchées , le hoquet , 
la jaunifle , des convulfions , des 
cris, & des veilles continuclles, Pépi- 
lepfie , & quelquefois la mort. Mais 
la nature à pris foin elle-même du 
remede. Il fufit ordinairement de cet- 
te liqueur féreufe , ou ce lait féreux, 
qui naît le premier dans le fein des 
accouchées. Mais s’il n’eft pas fufü- 
 fament déterfif , ou que la mere ne 
nourrifle point , il faut , avant de met- 
tre l'enfant entre les mains de la nour- 
rice , lui pafler un leger laxatif, com- 

me un demi fcrupule de poudre de 
_magnefie , ou le firop denerpran , & 
_réitérer jufqu’à ce que le méchontim 
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foit forti, du moins en grande partie. 
Le miel lâche aufli le ventre aux en- 
fans ; une ou deux cuillerées de ce 
fac font l'affaire; & après un jeûne 
de douze heures , on peut lui don- 
ner à têter. Si l'enfant et fort, on 
peut animer les laxatifs indiqués, qui 
font extrémement doux , avec deux 
grains de racine de couleuvrée , d’hel- 
lebore noir , ou de cabaret, ou avec 
un grain d'or fulminant. 
LIL. Lorfque l’enfantrette, & man- 
ge en même tems de la bouillie , faite 
“avêcle lait, & la farine , comme c’eft 


Ja.coutume prefque par toute lAlle- 


magne, l’ufage eft de les gorger de ces 
nourritures ; ce qui furcharge leur 
eftomac , & fair aigrir , & caïller , le 
Jait dans les premieres voies. De-[à 


de nouvelles tranchées , des déjec-" 


tions de différentes couleurs, & d’une 

odeur acide , des gonflemens du bas- 

ventre, de vives douleurs de cette 

partie , la cardialgie, les cris conti- 
nuels , le cours de ventre, la crainte 

d’une fuffocation prochaine, des con- 
vulfions , lépilepfie , & fouvent la 

mort. Comme ces différentes mala- 

dies dépendent de la même caufe, 

| j elles 
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elles cédent aux mêmes remedes , 
c’eft à-diré, aux purgatifs ci-deflus in- 
diqués ( 52),qu'il faut réitérer, fui- 
vant les cas : cependant le malade 
fera ufage de poudres abforbantes , 
d’alkalis cerreux , comme les coquil- 
lages préparés , les ieux d’écrévifles, 
les carminatifs , & furtout la graine 
d’anis qui tient ordinairement le ven- 
tre libre aux enfans. On lui donnera 
auffi des lavemens émolliens , & car- 
minatifs , & on ne le forcera pas de 
prendre de la nourriture. 

L’épilepfie provenant de la même 
caufe , fe guérit à cet âge par les mê- 
mesremedes , aufquels on ajoute pour 
plus de füreté ia poudre de vers , ex- 
_ cellent anti-épileptique , & anti-fpaf- 
modique , ou Île guy de chêne , & 
l'efprit de corne de cerf feul , ou pré- 

parée avec le fuccin , fi la maladie eft 
violente. | 
__ LIV. Les fixiéme, fepriéme mois, 
_ & füuivans , font deftinés à la fortie 
| des dents. Si elles ne trouvent pas un 
paffage facile à travers la gencive , 
elle s'enfle , &æs’enflamme ; ce qui 
arrive furtout lorfque les dents cani- 
nes veulent paroître. Cette inflam- 
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mation eft fuivie de douleurs vives , 
de cris , de veilles, de fievres ; de 
convulfions , d’épilepfie , & même 
de Id mort. On remedie à ces acci- 
dens par les moiens qui peuvént ré- 
foudre l’infammation, & faciliter la 
fortie des dents , c’eft-à-dire , par les 
médicamens qui ramolliffent les gen- 
cives trop dures, ou qui les minent. 
On remplit la premiere indication , 
en frottant fouvent les gencives avec 
le doigt trempé dans les huiles , les 
graifles , le cerveau de lievre, le miel, 
le fang de la crête des cocgs ; & la 
{econde en dônnant à mâcher à l’en- 
fant des corps durs & polis, com- 
me les dents de loup , l’agathe , le 
criftal , ou un morceau de régliffe. : 
Un morceau de peau de porc em- 
ploié de la même maniere , fait auffi 
le même effet. Pendant ce tems il ne 
faut pas négliger d’appaifer l'inflam- 
mation des gencives , ou de calmer 
les convulfions , s’il y en a. C'eft à 
quoi l’on parviendra en faifant pren- 
dre à l’enfant des poudres calmantes , 
abforbantes , des poudres de cinna- 
bre , avec les vers de terre, le guy 
de chêne , la racine de pivoine , qui 
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“a donne tant de réputation à la pou- 


dre du Marquis pour les maladies des 


- enfans ; & enfin l'efprit de corne de 


cerf préparé avec le fuccin donné de 
tems en rems depuis quatre juiqu'à 
fix gouttes. Si ces remedes ne calment 
pas les accidens, il faut faire jour à 
Ja dent.avec la lancette; ou, fuivant 
1: confeil du célébre Sydenham, qui 
fe loue fort de cette pratique, & ta 
regarde comme fure , en venir à la 
{aignée. 13e 

LV. Le danger que caufe {a fortie 
des dents eft-à peine pañlé , que les 
enfans en courent d’autres. Les vers 
lcur caufent mille maladies différen- 
tes , entre lelquelles l’épileple ne 


_ tient pas le dernier lieu. La pâleur , 


FX 
* 


la lividité des paupieres , de fréquen- 


tes demangeaifons au nez , la vora- 


le) 
cité , les douleurs dans le bas-ventre, 


les fonges effraïans , une puanteur 
particuliere de lhaleine , & furtout 
la fortie des vers par le haut , ou 
par le bas , annoncent cette maladie. 
La cure confifte à les faire mourir, 
& fortir. 

Les amers , & les âcres quelcon- 


ques, & furtout ceux que l'on appel- 


Nij 
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le fpécialement vermifuges, comme 
les racines de fougere , de filinendu- 
le, de chiendent , les feuilles d’ab- 
fynche , & de petite centaurée , les 
fleurs de tanefie ,#ont mourir les vers. 
On les fait infufer danse vin, ou la 
bierre , & on fait prendre quelques 
verres de cette infufion chaque jour. 
Les femences de creffon, de choux, 
&c d’ottie, en décoétion , ou en pou- 
dre , font auffi le méme effet. Celfe (c) 
vante fort les dernieres. La femence 
de moutarde , & fürtout l'ail man- 
cé en fubftance, ou fa décoétion dans 
lé lait, vont au même but. Celfe loue, 
encore la décoétion de lupins , d’hyf- 
fope , & d’écorce de meurier , dans 
l'eau fimple , & miellée. Cette der- 
nicre mérite la préférence ; les ob- 
fervations des Modernes prouvant 
l'excellence du miel contre les vers, 
Les remedes mercuriels leur font auffi 
trés contraires , & l’on donne avec 
fuccès la décoétion de mercure vif 
dans le lait, l’eau de chiendent , ou 
l'eau miellée ; ou le mercure doux, 


(e) Liv. 4e 17. 
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fürtour incofporé avec les extraits 
amers , & pris à petites dofes ; enfin 
l'éthiops minéral adminiftré d’une ma- 
niere convenable. Pendant lufage des 
vermifuges , il faut donner de tems en 
tems quelques purgatifs , & préférer 
le mercure doux joint à l'extrait d'hel- 
Iebore noir , ou les eaux & fels amers 
purgatifs ; & pour faciliter la fortie 
des vers ; mettre , fuivant le confeil 
de Celfe , de l’eau chaude dans le 
baflin , toutes les fois que k malade 
s’y prélente. 

Si on a à faire à des enfans , qui 
refufent les remcdes intérieurs , on 
les guérit fonvent en leur frottant fré- 
 quemment le bas ventre , & furtout 
le nombril , avec le fiel de beuf , & 
l'huile d'abfynthe , ou de tanefie 
chaude. | 
… On fait mourir les afcarides , pe- 
tits vers qui féjournent dans le Rec- 
tum, & lanus, & qui excitent une 
demangeaifon trés-incommode,par le 
moien des remedes internes que nous 
venons d'indiquer , & des lavemens 
d’une déco&ion de mercure vif dans 
le lait , où l’on fait difloudre une 


bonne quantité de miel, ou des la- 
N 1 
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vemens d'huile feule. On peut fub- 
futuer à l'huile d'olives , celles de pa- 
vot , de lin, d'alyflon , & de ra- 
piftrum. | 

LVI. Le rachitis, & le marafme 
des enfans fe guériflent par unrégime 
convenable , & le fréquent ufage de 
la poudre de graine d’anis, ou de fe- 
nouil , de racines de pied-de-veau, 
d'antimoine £rud , ou d’antimoine 
martial antihetique , la teinture de 
tartre , ou d’antimoine tartarifée ; 
Finfufion de véronique , de ruta mu- 
raria , ou de racine d’ofmonde, prife 
deux fois par jour; par les bains de 
plantes aromatiques,comme romarin, 
otigan , ferpolet, meliffe ; par les fré- 
quentes friétions faites fur tour dans 
le bain ; par un fréquent exercice 
dans les chariots, & autres machi- 
nes faites pour aider les enfans à mar- 
cher; par un fréquent ufage des pur- 
gatifs mercuriels (e). Ces remedes 
bien adminiftrés , aidés furtout par 
le meïcure , donné de tems en tems, 


{e) V.la Thefe de Rachitide foutenue en 
1735 M. Heïfter prefidang. | 
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font plus d'effet qu'aucun remede 
étranger. Car ils divifent les humeurs 
épaifles , levent les obftru@ions , font 
mourir les vers , qui contribuent fou- 
vent à la maladie , & chaffent le vi- 
rus vénérien , s’il y en a , commeil 
arrive quelquefois. 

Si le marafme eft caufé par les 
vers , il fe guérit par les remedes 
prefcrits dans les maladies vermi- 
neufes. | 

Nous avons parlé plus haut ( 2-6.) 
de la petite vérole , qui fe guérit dans 
les enfans , comme dans les adultes, 
par une boifion délaïante, une cha- 
leur moderée , des eaux & des pou- 
dres calmantes , nitreufes , diapho- 
rétiques , & par les acides legers. 

Cette méthode eft aufli propre 
pour guérir les ficvres aigues des en- 
fans; & l’on vient à bout desinter- 
mittentes par celle que nous avons 
indiquée plus haut (5. 9. ro.) 

LVIL. Il nous refte à montrer que 
nos remedes domeftiques font capa- 
bles de dompter tous les poilons, 
quoique Je nombre en foit grand , 
pourvü qu'on les emploie à tems. 

. De’ceux que produit le regne mi- 
| N iii: 
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néral , l'arfenic ; & le fublimé corro- 
fit font les plus ordinaires, foit qu’on. 
des emploie par méprife, les prenant 
pour du fel, ou du fucre, ou par m£- 
chancete. La force de ces poifons'con- 
fiftant dans un fel âcre , cauftic, ou. 
corrofif ; qui corrode , & détruit 
promptement l'eftomac, ne peur être 
mattée , adoucie, & détruite par un 
moien plus efficace que l'eau chaude 
bue à grands coups , & fouvent re- 
commençant à en boire de nouvelle 
_juiqu'a ce qu’elle ait emporté toute 
lâcreté du poifon. On peut joindre 
à cette eau , fi on en a fous la main, 
quelque. huile , ou du beurre , qui at- 
taquent puiflamment l’âcrere de ces 
poifons, Le lait chaud , Le gruau d'or- 
ge , ou d'avoine , le bouillon leger 
non falé , font encore des remedes. 
qui ne le cedenrt en rien aux plus cé- 
lebres antidotes , & alexipharma- 
ques. | 
LVIIL. Le régne végetal a aufli fes 
poifons , qui fe préfentent plus fou- 
vent à combattre. Les plus communs 
font les champignons veneneux , la 
ciguë de terre , & d’eau , l’aconit, 
da bella donna , le ftramomium , & 
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le jufquiame. Ces poifons ne font 
point corrolifs comme les mineraux ; 
mais par une qualité , jufqu'à pre- 
fent inconnue , ils caufent des convul- 
fions , des douleurs d’eftomac , des 
inquiétudes. Quelques-uns attaquent 
le principe des fenfations , produifent 
le délire, Paliénation de lefprit , & 
fouvent la mort. | 

Dans ces différens cas on ne peut 
rien faire de mieux que de faire vo- 
mir le malade avec une quantité fuf. 
fifante de tartre émérique , où de ra- 
cines de cabaret , lui faifant boire 
beaucoup d’eau chaude. Lorfque Le 
poifon eft rejetté , il faut le rérablir 
par le bon win , & autres corrobo- 
rans. 

On peut joindre l’opium à ces pot- 
fons , puifqu’une trop grande quan- 
tité de ce fuc eft non-feulement dan- 
gercufe , mais caufe un afloupiflement 
mortel. On dompte ce poifon parle 
vinaigre avalé dans une grande quan- 
tité d’eau chaude ; les lavemens àcres 
donnés en même tems pour réveiller 
le malade ; la faignée dans les plé- 
thoriques ; l'application d’un fort vi- 
naigre fous le nez , & fur les tempes, 
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& les tiraillemens des differentes par- 
ties du corps continuées jufqu'a ce 
que le malade s'éveille, 

LR: Les poilons du régne animal 
fe guériflent aufli par nos ec. 

On a quelquefois remarque que 
Pufage des nasale avoit Cté nuifible. 
Dans un pareil cas , il faut faire vo- 
mir le malade, & le traiter comme 
nous l'avons dit en parlant des poi- 
fons vÉgetaux. 

Le poilon des animaux venimeux 

communique moins par lufage in- 
térieur de leur chair, que par leur 
morfure , ou leur piquure. C’eft une 
remarque de Celfe (f). Parini les ani- 
maux vénimeux , les viperes , les {er- 
pens , les fcorpions des païs chauds , 
& dans nos païs les chiens enragés 
tiennent le premier rang. Une ma- 
tiere maligne , & empoifonnée , fe 
oliffle dans le fang au moien de la 
{alive introduire par la bleflure , le 
corrompt, & le change de maniere 
qu'il caufe des tumeurs, des inflam- 


(f) Non tam comefla »quam morfn nocent, 
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mations , des inquiétudes , fouvent 
le délire , la crainte des liquides, & 
la mort. 

Tous ces poifons fe guérifflent com 
me nous l'avons dit plus haut de Fhy- 
drophobie, ou rage (48.), c’eft-à dire, 
qu'il faut dilater la bleflure avec le 
biftouri , & la laver exactement avec 
l'eau falée , ou le vinaigre , & en- 
fuite y mettre le feu. Quant à Fin- 
térieur , on y pourvoit par l'ufage 
fréquent de l'infufion de fcordium , 
ou de fauge , entremélant de cems 
en tems l’eflence de fcordium meélée 
d’efprit de vicriol jnfqu’à une agréa- 
ble acidité , le vinaigre fimple, ou 
le vinaigre de ruë. Cette méchode 
fait fans contredit autant & plus d’ef- 
fer , que les remedes”étrangers les 
plus chers. Ceux qui voudront voir 
cette matiere traitée plus au long , 
peuvent avoir recours à la Chirurgie 


de M. Heifter , Livre des bleflures , 
chap. XVI. 

EX. Après avoir prouvé que la 
Medecine Allemande peur fe pañer 
de rémedes étrangers , il ne fera pas 
difficile de prouver que la Chirurgie 
n'es a pas plus de befoin. Car 1°. PA 
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Jemagne donne naïfflance aux aftiri- 
geos les plus forts, le vitriol , lalun, 
la pierre hématite. On y trouve des 
ftyptiques de toute efpece préparés 
avec ces mineraux ; lefprit de vin le 
mieux rectifie, & ce champignon fty- 
ptique , appellé communément velfe 
de loup, & lycoperdon par Tour- 
neforr. 2°. Nous avons pour la gué- 
rifon des bleffüures les huiles d'œufs, 
& de cire , qui ne le cédent en rien 
à tous les baumes Ctrangerfs. On peut 
aufli préparer avec les boutons de 
peuplier une effence balfamique émol- 
liente,& qui ne feroit point inférieure 
en odeur & en vertu à celle du baume 
du Perou. Il n’y a même prefque point 
de bleflure curable qu’on ne guérifle 
avec l’efprit de vin feul , ou les tein- 
tures tirées par fon moien de nos Plan- 
tes vulneraires, comme il paroît par 
les effets de l’eau d’Arquebufade, qui 
n’eft rien autre chofe. L'eau de chaux 
fait fouvent le même effet dans les 
bleffures,& plufieursulceres. 3°. Nous 
avons pour nettoicr les bleflures l’a- 
lun brülé, & le précipité rouge de 
mercure; 4°. Contre des inflamma- 
tions extérieures , l'eau de chaux , 
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l'efprit de vin, & le vinaigre de li- 
tharge ; 5°. Diffrens incififs pour ré- 
foudre les tumeurs dures , & le mer- 
cure que l'on peut emploier intérieu- 
rement & extérieurement ; 6°. Pour 
ramollir les tumeurs , plufieurs raci- 
nes, & plantes émollientes , les oi- 
gnons , le levain de pain, la mie de 
pain cuite dans le lait, avec le beur- 
re , & le miel , & une infinité d’au- 
tres remedes analogues. 

Quant aux opérations de Chirur- 
sie , nous avons pour les faire de 
très - habiles Médecins , & Chirur- 
giens , qui ont porté cet Ârt prefque 
_à fa perfection. Les inftrumens ne 
nous manquent pas non plus. Nous 
avons d’auffi habiles ouvriers qu’on 
en peut fouhaiter. Enfin fi la Chirur - 
gie n’a point encore atteint la per- 
die , que ne devons-nous pas 
attendre du fage établiflement fait à 
Berlin par le Roy de Prufle, pour 
que tous ceux qui s’appliqueront à 
l'avenir à l'exercice de la Médecine, 
& de la Chirurgie, puiflent , outre 
les autres parties de la Médecine , 
apprendre gratuitement pendant un 
an Anatomie , & la Chirurgie , & 
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du judicieux reglement par lequel 
ce Prince oblige les uns & les autres 
de confacrer ce tems à l'étude de ces 
deux fciences ? 


DISSERTATION 


Où l’on examine la maniere 
dont l'efprit féminal eff 
porté à l'ovaire. 

Par M. Jean- Baptifle Sirv a, 


Docteur Régçent de la Faculié 
de Médecine de Paris. 


s- < : 
Ou l’on examine la maniere 
dont l'efprit féminal eft 
porté à l'ovaire. 


E 


= À Femme ne met pas 
] moins à la gêne l'efprit 
Æ| des Philofophes , que le 
cœur des Héros. C’eft dans 
{on fein que fe forme le 
genre humain. Chacun le fçait, mais 
il n’eft pas aifé de découvrir com- 
ment s'opere le prodige. Embrafce 
d'une douce flamme , une femme ne 
refpire que les plaifirs de lamour. 
_ Elle tend à l'homme des piéges de 
toute efpece , & le fait tomber dans 
fes filets Mais elle eft elle-même la 
dupe de fon adreffe ; elle rachete un 
plaifir paflager de mille pe dont 


\ 
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elle ne:fera pas fitôt délivrée. Car 
s'il {e trouve dans fes ovaires quelque 
œuf dans l'état de maturité , il de- 
vient fécond , & voilà un commen- 
cement d’une groffeffe , qu’on a gran- 
de raifon d’appeller une maladie de 
neuf mois. 

L'œuf étant fécondé , les parties 
d’un homme encore embryoné fe dé- 
veloppent , & croifflent; & l'œuf, 
augmenté de volume , ne peut plus 
être contenu dans le calice ou il étoic 
attaché. Il eft donc obligé de chan- 
ger de place, & pouffé dans l'utérus 
le fix , ou fepriéme jour de la con- 
ception , par le moien des trompes 
qui l'ont recu à fa fortie de l'ovairè. 

Une femme connoît qu’elle a con- 
çu par un leger friffon qui fe fait fen- 
tir immédiarement aprés le congrès 
fécond ; & c’eft un figne de groffefle 
auquel ne fe méprennent pas les fem- 
mes qui ont été plufieurs fois dans 
cet état. D'ailleurs il fe fait dans le 
corps des changemens fenfibles , dont 
Pame même n’eft point exempte. La 
femme devient trifte, chagrine, pe- 
fante. Il farvient des dégouts , des 
aaufées, une dépravation d’appétir , 
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des vomiflemens. La digeftion fe dé- 


range ; les hypochondres font tendus 


douloureufement , même leftomac 
étant vuide. Il arrive de fréquentes 
palpitations de cœur. Quelquefois les 
alimens qui Ctoient les plus agréa- 
bles à la femme lui: deviennent 
odieux , d’autres ont le goût agréa- 
blement fatté de ceux qui produi- 
foient un effet contraire. Le flux 
menftruel s'arrête , les mammelles 
groffiffent , durciflent , & devien- 
pent un peu douloureufes. Le lait qui 
les remplit fur la fin de la groffefle 
les rend un peu plus molles. 

Il faut qu'il y ait une caufe gene- 
rale de tous les accidens qui fuivent 
la conception , accompagnent la grof- 
feffe , & attaquent tout le corps. On 
ne peut cependant les attribuer à l’a- 
gitation violente des efprits , ni au 
déchirement de la membrane qui en- 
veloppe l'ovaire, comme quelques- 
uns l'ont précendu , nià la vivacité 
extraordinaire du plaifir que les fem- 
mes goutent dans la conception. Le 
déchirement de la membrane de lo- 
vaire ne fe fait qu’infenfiblement. Il 


ne peut donc caufer de douleur , ni 
Où 
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même de fenfation ; ce qui feroit ine- 
vitable , s’il arrivoit une émotion dé- 
fordonnée dans les efprits. D'ailleurs 
agitation des efprits cauferoit une 
augmentation de la fermentation du 
fang , & une accéleration de fon 
mouvement circulaire. Le pouls de- 
venu plus foible pendant la groffefte, 
la fupprefion des regles , la pefanteur 
du corps , prouvent pourtant que 
le fang s'épaiflit. De plus cette même 
agitation des efprits enfuite des paf- 
fions de lame ne produit pas les mê- 
mes effets. On n’a qu’à confulter les 
femmes aufquelles un plaifir phantaf- 
tique a fait illufion pendant le fom- 
meil , ou qui font attaquées de fureur 
utérine. On penfera plus raifonnable- 
ment fi l’on attribue au fang même 
tant d’accidens qu’on remarque pen- 
dant la groffeffe. En effer fr l’on en 
tire, même dans les premiers tems , 
on le trouve épais , & mélangé de 
différentes couleurs. D'où il fuit ma- 
nifeftement que fon tiffu a été chan- 
gé par le congrès fécond , & que l'é-’ 
paifliflement qui en eft la fuite a di- 
minué fa fermentation. 

Or ce changement de difpofition 
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du fang n’eft rien moins qu'inutile à 
la conception. Car fi le fang de la 
femme a tant d’âcreté, ou de chaleur, 
qu'il ait de la peine à s’épaifir , il 
eft difficile qu’elle devienne féconde 
avant que ces deffauts foient corri- 
gés. S'il faut des exemples pour con- 
vaincre de cette vérité, on n’a qu’à 
faire attention que les femmes d'un 
tempérament bouillant conçoivent 
plus aifément après l’ufage du bain, 
parce qu’alors la chaleur des liqueurs 
cft temperce. On fçait encore que la 
chaleur exceflive , qui avoit rendu 
des femmes ftériles pendant leur jeu- 
nefle , venant à s’amortir par l’aug- 
mentation des années , leur ftérilité 
cefle. Enfin (4) les femmes font moins 
fécondes dans les païs chauds, par 
rapport à la chaleur fouvent immo- 
derée de leur fans. 


LE 


Le leger friffon qui fuit le congrés 


t 


(a) Duncan dans l'avis contre l'abus des cho- 


{es chaudes chap. V. & XVIII. 
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fécond , eft un mouvement convulfif 
des parties tendineufes, & mufculeufes, 
produit , comme dans le froid des fie- 
vres intermittentes , par lirritation , 
ou le picotement des fibres nerveufes 
caufé par les particules falines acides 
qui nâgent pour lors dans la férofité 
du fang. Leur féparation des autres 
parties de cette liqueur eft occafion- 
née par fon épaiflifement. 

La pefanteur , & l'humeur chagri- 
ne des femmes sroffes , font des preu- 
ves que les efprits animaux font en- 
gourdis, & embarraflés ; & ce def- 
faut eft une fuite de l'épaiffeur du 
fang , qui , empêchant fa fermenta- 
tion , diminue la fecretion ordinaire 
des efprits , ou fait que ceux qui ont 
été produits dans la mañle des li- 
queurs ne peuvent s’en débarrafiér 
qu'avec beaucoup de peine. 

Les fymptômes qui ont rapport à 
Ja digeftion des alimens reconnoiffent 
pour caufe le dérangement du fer- 
ment de l’eftomac, qui, devenu trop 
aqueux , développe bien les fels aci- 
des des alimens , mais ne leur donne 
point le mouvement propre à la di- 
geftion ; ou , chargé de fels trop grof- 
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fiers , heurte contre la membrane du 
ventricule , en lui caufant de la dou- 
leur , & rarefie les alimens divifés 
en molecules trop grofes ; ou enfin 
trop vifqueux , & trop parefleux , 
eft incapable de pénétrer le tiflu des 
alimens pour les diffoudre ; ce qui fait 
que le développement de leurs fels, 
caufé par leur féjour trop long dans 
l'eftomac , les aigrit , & Îles cor- 
rompt ; tous vices du ferment dont 
il ne faut s’en prendre qu’à la dimi- 
nution de la fermentation caufée par 
Fépaiffiflement du fang. Car dans cer- 
te difpofition fes fels font moins di- 
vifés , fes fouffres moins attenués , & 
Ja férofité s'échappe aifément de leurs 
Jocules , en conféquence de l'adhé- 
_ fion de leurs parties trop groflieres. 
Or Ha digeftion ne peut être viciée 
que le chyle ne foit plus crad , plus 
épais , & plus auftere ; ni le chyle 
avoir ces qualités fans épaiflir , & 
coaguler le fang auquel 1 fe mêle ; 
ni le fang devenir plus épais , fans 
que fa circulation fe rallentiffe. 11 fauc 
donc qu'il gonfle les vaifleaux des 
poumons , & qu'il en comprime les 
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véficules ; & de-là la difficulté de 
refpirer. | 

_ Lorfque le fang s'arrête dans Ics 
vaifleaux de ce vifcere , fes artéres 
gonflées outre melure fe contraétent 
plus fortement , & repouflent le fang 
vers le cœur% & c’eft la caufe de la 
palpitation. 

Eofin fi l’'épaiffeur du fang eft telle 
que la circulation devienne trop lente 
dans le poumon , le ventricule gau- 
che refte vuide , ce qui interrompt 
fon mouvement pour quelque tems ; 
& de-là la fyncope ; accident dans 
lequel tombent fouvent les femmes 
grofles en prenant leurs repas, 

Le ferment de l’eftomac ne peut 
ètre gaâté fans que la falive , qui a 
beaucoup d’affinité avec lui, ne con- 
tracte la même mauvaife difpolfition ; 
elle tire donc des alimens une tein- 
turetout-à-fait infolite, & nouvelle, 
_&c il s’excite diverfes faveurs , fuivane 
la différence de mañle , de figure , de 
mouvement,& de combinaifons, des 
parties héterogenes , qui , extraites 
des alimens , nâgent dans la falive. 
C'eft ce qui fait qu’on a du dégoût 

pour 
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pour les alimens qui précédemment 
flattoient le plus le palais, & qu'on 
trouve délicieux ceux qui fefoient une 
impreflion défagréable, | 

C'eft aufli PépaiMiffément du fang 
qui donne lieu à la fécreuion du laïc, 
& à a fuppreflion des regles. En 
effet, on ne peut acculer de certe fun- 
preflion l'emploi qui fe fair du fang 
fuperflu pour la. nourriture du fétus , 
qui n'en a pas befoin d'une fi abon- 
dante , du moins dans les premiers 
mois , comme il paroït par [a nécel- 
fie où l’on eft ordinairement de fai 
gner les femmes grofles, & même 
plufieurs fois. Mais Ia fuppreflion elt 
caufée par le deffaut de génération 
de l'humeur qui excite l'écoulement 
des regles. | a 

Car le Aux menftruel n’eft pas Pef- 
fet de la plethoré , mais d’une humeur 
qui fuinte continuellement des par- 
ties genitales de la femme , & que 
les glandes vafculeules , & véliculai- 
res, de l'utérus féparent en moindre 
quantité qu'elle ne fe produir. Or, 
certe liqueur , au bout d’un certain 
période , {e trouve dans le fang dans 
da plus grande quantité , où : puifie 
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y être , & alors on s’apperçoit de 
Jaugmentation de fon écoulement , 
ce qui arrive lorfque celui des regles 
eft inftant ; & les glandes de l'utérus, 
gonflées plus que de coutume par 
cette liqueur, devenue, & plus abon- 
dante , & plus développée, empé- 
chent le fang qui fermente de pañer 
librement par les vaifleaux compri- 
més ; ils’amafle donc en trop gran- 
de quantité dans ce vifcere à caufe 
de celui qui y arrive fans cefle , &. 
eft forcé de fe faire un pañlage au- 
dehors. : 
Le ferment qui arrofe les glandes 
de l'utérus eft de la même nature que 
celui qui fe philtre dans les glandes. 
des mamimelles pour en empêcher. 
laffaiflement , & les tenir toujours 
en état de faire la fécretion du lait. 
Car la liqueur qui découle de ces. 
différentes parties eft à peu pres de. 
même goût , & de même caraere, . 
c’eft-à-dire , de la nature du {el am- 
moniac , comme il paroît par fon. 
mélange avec d’autres liqueurs. Or ; 
le fang s’épaifliffant dans le tems de 
la conception , il s’engendre unew 
moindre quantité de ce ferment ; ce 
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qui empêche la fermentation menf- 
truelle de fe faire à l'ordinaire , & 
arrête l'écoulement accoutumé des re- 
gles. Que leur fuppreflion foit l'effet 
de l’épaiffifement du fang , c’eft ce 
que prouve le rétabliffement de cette 
évacuation par l'ufage des remedes 
apéritifs , qui augmentent la fermen- 
tation du fang , en augmentant {z 
fluidité. Il faur donc fe garder de croi- 
re que la fuppreflion du flux menf- 
truel , pendant la groffefle , vienne 
de se que le placenta eft tellement 
attaché à l'utérus qu'il bouche les 
vaifleaux deftinés à cette évacuation. 
Caf le placenta n’eft point attaché à 
tout l'utérus, mais feuiement à une 
partie , & cette adhéfion ne fe fait 
qu'environ treize jours après la con- 
ception. Il eft pourtant ordinaire que 
les regles s'arrêtent aufli-tôt aprés la 
conception ; & elles fe fuppriment 
également lorfque le fétus fe nourrit 
dans les trompes mêmes de la ma- 
trice (b) , of qu'il tombe dans la ca- 


(b) Graaf, de Mulier. Organ. c. 14. Elsholt" 
gius , de Conceptn tubarum. Riolan, kb. IL. ca. 
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pacite du bas ventre { c ). 

La diminution de la fermentation 
du fang eft caufe que le chyle fe chan. 
ge difficilement en cette liqueur , 
qu'il furnage .pendant long-tems, 
qu'il entre aifément dans les glandes 
de lPutérus dilatées, & qu'il s'y {é- 
pare pour fervir de nourriture au f£- 
LUS. 

L'épaifliflement du fang eft enfin 
caufe de celui de la liqueur qui a 
coutume de fe philtrer dans les glan- : 
des des mammelles ; ce qui fairque, | 
par fon {jour , il les gonfle , & les 
durcit. Cependant les pores de ces 
glandes s’élargifent , tant par la qüan- 
tité de liqueurs qui y abondent , que: 
par la fermentation lente qu'y excite | 
le développement des fels mis enfin : 
en mouvement , foit par la chaleur ! 
des parties voifines, foit par la pul- 
fation des artéres , foit par le réta-. 

lifement fucceflif de la fermentae . 


ne | 
TK 


3 s.Vaffal, Chirurgiende Paris,ann. 1669. dans il 
fon Ouvrage intitulé des deux Matrices, ÿ 

(c) L'Abbé de la Roque dans fon Journal den 
Medecine N°. 1. d'après la Relation de M. deM 
S: Morely. 1 
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tion de toute la mafñle du fang ; & 
l'élargiffement des pores des glandes 
ouvre le chemin à la partie chyleufe 
du fang , dont la fécretion fait le lair. 

Si les glandes des mammelles li- 
vrent paflage à cette liqueur plus tard 
que celles de la matrice , c’eft que 
le ferment utérin eft plus falé , & 
plus délié , ce qui l'empêche de s’é- 
_ païfir aufli aifément, & lui fait con- : 
cevoir en peu de temsMun mouve- 
ment fermentatif, qui eft aidé par la 
chaleur du lieu ; & de-là vient que 
les slandes de l'utérus , bien que d’un 
tiflu plus ferme , fe gonflent. plutôt 
que celles des mammelles. 

Fant que le fang fe foutient dans 
fon état d’épaifleur , le fétus elt rete- 
nu dans la matrice ; mais la fermen- 
tation du fang fe rétabliflant infen- 
fiblement dans les. derniers tems de 
Ja grofieffe ; il s'y développe une 
aflez grande quantité de ferment uté- 
rin , pour y exciter le gonflement 
ordinaire chaque mois lorfque la 
femme n'elt pas groffé. Les fibres 
de l’utérus entrent donc en contrac- 
tion , repouñlent Îles racines du pla- 
centa , & le fctus, libre des attas 
. P ii} 
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ches qui l’affermifloient à la matrice, 
s'afFaifle fur lui-même, eft tourmente 
par la difette d’alimens , irrité par 
leur âcreté , & , s'agitant de tous 
côtés, excite des douleurs, qui, fai- 
fant couler en abondance les efprits 
dans le diaphragme , & les mufcles 
du bas ventre , produifent des con- 
traétions de ces parties qui avancent 
Faccouchement, &c enfin k terminent, 


ik 


L'épaiflifement du fang qui caufe 
des changemens fi confidérables pen- 
dant la groffefle, eft l’effec d’une cau- 
fe particuliere aux femmes groffes, 
mais qui €ft la même chez toutes, 
c'eft-à-dire, celle qui produit la fe- 
condation , ou la femence de l’hom- 
me. Quand je dis la femence , ilne 
faat pas entendre cette matiere épaif- 
fe que l'homme répand dans le con- 
grès ; c'eft une vapeur fubtile, que la 
gtofliere enveloppe , qui opere le 
prodige de la génération. En effet, 
elle rend l’œuf fécond , &, épaiffif- 
fant le fang , lui donne une difpofi- . 
tion parfaitement convenable au dé- | 

à 
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weloppement , & à la nutrition du 
‘fétus, & qui, empêchant l’éruption 
du flux menftruel , garantit aufli le 
fétus du malheur d’être entraînc par 
cet écoulement, Cette difpofition du 
fans eft auffi caufe que le chyle fe 
change moins aifément en cette li- 
queur , & que les mammelles fe dif- 
pofent à la fécretion du lait qui doit 
fervir de nourriture à l'enfant auffi- 
tOt après qu'il fera né. Enfin l’évapo- 
ration de l’efprit féminal à la fin du 
terme de la sroffeffe , & le rétablif- 
fement de la fermentation du fang , 
excitent les mouvemens aufquels il 
appartient de faire fortir le fétus de 
fa prilon. Il étoir digne du très-fage 
Auteur de la nature, que tant d’ef- 
fets néceflaires à l'œuvre de la géné- 
ration partiflent d'une même caufce, 
ou de l'énergie du feul efprit féminal. 
Pour qu'il parvienne à l'oyaire, & 
qu'il y feconde l’œuf, il eft obligé de 
fe gliffér dans les vaifleaux fanguins ; 
car il n’y a pas d’autres chemins pour 
y arriver. En effet des obftacles de 
la part des trompes lempêchent de 

pañler par ceite voie. 
. Et d'abord il s’en trouve un dans 
P iii à 
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la maniere dont elles s’inferent dang 
Futérus. Elles en percent obliquement . 
les membranes (d) , de forte que celle 

qui le tapiffe intérieurement Éene de 
bouche l'ouverture de celle qui le re- 
vêt à l'extérieur , & fair la fonction 
d’une véritable yalvule; méchanique 
tout. à-fait femblable à celle qui s’ob- 
ferve à l'infertion des urerheres dans 
la veflie. Or comme le but dela na- 
ture en difpofant FPinfertion des ure- 
theres dans la veflie, comme elle l’a 
fait , a ét d'empêcher qu'il ne re- 
fluât quelque chole de la veflie daris 
les uretheres, & en même tems que 
l'entrée de l’urine dans la veflie reftäc 
libre, on a lieu de conclurre que lin- 
fertion oblique des trompes dans lu- 
térus permet bien à ce qui eft dans 
les trompes d’y defcendre , mais em- 


pêche ce qui eft dans l'utérus d'en. | 


lortir pag ces canaux. 

Une autre preuve de cette vérité 
eft que le ftilet le plus délié ne peut 
pañler de l'utcrus dans les trompes , 


(4) Joann. Broen, Medic. Theoretic. N°. 2197. 
De 120 | 
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& qu'il pañle aifément des trompes 
dans l'utérus ; & s’il refte encore quel- 
que doure , on n’a qu'a fe rappeller 
que le fouffle , avec quelque force 
qu'il foit pouflé dans l'utérus , ne 
peut fe faire un paflage dans les trom- 
pes (e). Cette membrane qui clôt 
l'ouverture des trompes eft encore 
béaucoup plus fenfible dans la femel- 
le du lapin , ou elle reflemble à la 
valvule du colon ( f). 

Mais quand l’efprit féminal pour- 
roit pafler par les trompes , leur pa- 
villon , ou l'extrémité la plus large, 
qui eft du côté des ovaires, en eft 
éloignée de deux travers de doigt. 
L'elprit fe répandroit donc plürôt 
dans la cavité du bas ventre , qu'il 
ne s'éleveroit vers l'ovaire. Car c’eft 
un conte que les franges des trompes 
embrafflent les ovaires dans le tems 
du congrès. Ce n’eft que trois , ou 
quatre jours aprés, que les trompes, 


(e) Cafp. Bartholin. Thom. fil De Ouvr. 
mulieb. > generat. hifior. Epiff, ad Guillelinum 
Riva. 

(f) Regner de Graaf, de mulier. Organ 
"cap. XIV. p. 184. 
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“dans les femelles du lapin , prennent 

cette fituation , & cependant fix heu- 
res aprés on remarque un change- 
ment dans les œufs (£). 

Mais je veux encoreque les fran- 
ges des trompes embraflent les ovai- 
res dans le tems du congrès , lefprit 
féminal ne feroic-il pas arrété par le- 
paifleur , & la force de la membrane 
de l'ovaire, ou des œufs mêmes ? Il 
y a d’ailleurs des expériences inäu- 
bitables qui prouvent que l'efprit fe- 
miaal eft porté à l'ovaire par une 
“autre voie que celle des trompes. 

Les Tranfaétions Philofophiques de 
la Société Roiale de Londres , rap- 
portent qu'une chienne qui étroit plei- 
ñé recut dans le ventre un coûp qui, 
quelques jours après , lui fit mettre 
bas, non des chiens , mais leurs os, 
leurs cartilages , & leurs chairs. On 
a fit couvrir quelque tems après, & 
on l’ouvrit au bout de quelques jours. 
On trouva dans la partie fupérieure 
de la trompe un petit fétus , & l’ex- 


(g) Cafp. Bartholin. Loco citato , > Gb. de 
Dizphragm. cap. III. Sect, III. 
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trémité inférieure , ou celle qui s’in- 
{ere dans l'utérus , entierement fer- 
mée par lamas du refte des chairs à 
demi corrompues des chiens dont 
elle avoit précédemment avorté (h ). 

Le célebre M. Nuck, dont la ca- 
pacité en fait d’Anatomie eft con- 
nue de tout le monde , emporta un 
ovaire à une chienne , & fitune liga- 
ture à la trompe du côté oppofé. La 
bleflure étant guérie , il fit couvrir 
la chienne , & l'aiant ouverte peu 
de tems aprés , on trouva deux œufs 
entre l'ovaire qui reftoit , & la li- 
gature de la trompe. Le refte de la 
trompe entre la ligature, & la ma- 
trice goit vuide , & affaiflé. Or, il 
n'y inc lieu dans l'un & Fautre 
de ces cas de foupçonner le plus le- 
gerement que l'efprit féminal ait été 
porté à l'ovaire par la trompe. Il faut 
donc qu'il y foit arrivé par le canal 
des vaifleaux fanguins. | 
_ Ieft vrai que le chemin eft long ; 
mais il eft aife. Les évacuations pe- 


ce 


.""(h)-Tranfa&. Phil. Anglic. N°. 147. Joann, 
Bohn. circul. Anaïoïm. f. 13. | 
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riodiques que fouffrent les fémmes 
clargifient les vaifleaux de l'utérus, 
leurs pores en font beaucoup dilatés: 
pourquoi donc la matiere très-déliée 
de lefprit féminal n'y pourroit -elle 
päs pañler ? Il femble que l'expérien- 
ce prouve l’affirmative. En effet les 
femmes deviennent plus aifément fé- 
condes immédiatement aprés la fin 
de leurs regles , & il eft très-rare que 
celles qui n’en ont jamais eu le de- 
viennent. La raifon de ces obferva- 
tions eft fort fimple. Les dernieres 
maiant jamais fouffert de dilatation 
des membranes, & vaifilèaux de cet- 
te partie , les ont trop ferrés pour 
que Pefpric féminal puiffe D 
nuer , & les autres dont les 
branes , & les vaiffèaux ont été re- 
lâchés , ouverts , élargis , n’ont au- 
cun obftacle à oppoler au pafläge de 
l'efprit féminal | 

 C'eft par Ha même raifon que les 
femmes qui reflentent beaucoup de 
plaiflir dans le congrès conçoivent 
plus aifément. Car l’abord plus abon- 
dant des efprits dilate davantage les 
pores des parties deftinées à la génc- 
ration. 


CITES: - 
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. L'efprit féminal étant donc mêlé à 
toute la mafle du fang , fe répand 
partout Îc corps , & parvient aux 
œufs par le canal des vaiffeaux qui 
leur portent la nourriture |, & qui 
doivent par la fuite fe changer en 
placenta , & acheve la génération 
dans les ovaires ; & cependant il pro- 
duit dans les autres parties les fymp- 
tômes ordinaires de la grofiefe, | 


I V. 


On fe perfuacerafans peine que l'ef. 
prit féminal eft porté aux ovaires des 
animaux par une autre voie que cel- 
le des trompes, fi Von fait atténtion 
à la conformation de leurs parties ge. 
nitales. Le vagin des quadrupedes, 
&c notamment des vaches {;),a dans 
toute fa longueur , & principalement 
vers l'utérus , une grande quantité de 
rides , qui font prefque autant de 
valvules, & lorifice de l’utérus, eft 
rempli, & bouché , par une muco- 


— 


(4) Marcel. Malpigh. de nero, vivipare 
HA OUIS » Différt. 
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fité épaifle , & gclatineufe. Peut-on 
raifonnablement {e perfuader que la 
femence d’un cocq, exprimée de deux 
telticules extrêmement petits, puiflé 
monter jufqu’à l'ovaire d’une poule 
dont la portiere eft longue de trois 
quarts , & plus, & d’ailleurs eft fort 
tortucufe à. 

Il n’eft même point douteux que 
les femmes ne deviennent quelque- 
fois fécondes , quoique le chemin des 
trompes foit fermé à l’efprit féminal. 
C'eft ce qui fuit nécefairement des 
exemples de fuperferations , qui ne 
font pas rares ({ k). Car dans le tems 
de la grofleffe l’orifice de l'utérus eft 
exaement fermé. Or pour qu'un. 
nouvel œuf devienne fécond dans le 
tems que le fétus eft déja grand (7), 
il faut qu’il paffe du vagin dans l’o- 
vaire quelque portion de la fémence. 
N'elt-ce point encore la même chofe 
lorfque l'orifice du vagin eft fermé 


ê 


(k) Ariftot. hiffor. animal. lib. VIT. cap. 4 
Guillelm. Harvæi , Exercst, de generat. ani- 
mal. de partu. 

(1) C’eft ce qui fait l’étonnement de Galien, ” 
de ufu part. lib, XV, cap. 7. p. 143. 
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contre nature par une forte membra- 
ne , ou par une excroiffance charnue, 
ce qu'on a vü plufieurs fois , au rap- 
port d’Auteurs três-graves (#7) , & 
ce qui a fait que ces femmes n’ont 
pu accoucher qu'après l’incifion de 
cette membrane ? Or dans ces cas 
Fefprit féminal n’a eu d'autre voie 
que les vaifleaux fanguins pour par- 
venir à l'ovaire. Il n'y a d’ailleurs 
dans ce paffage rien de difficile , ni 
de contraire à l’ordre de la nature, 

Il pañle au travers de la peau , dont 
le tiu eft beaucoup plus denfe , des 
corps beaucoup plus grofliers que l’ei- 
prit féminal. Les frictions font péné- 
trer le mercure par les pores , & ex- 
citent la falivation. Un liniment de 
térébinthine donne à l'urine l’odeur 
de violette. Les emplâtres réfolutifs 
diflipent des tumeurs , même pro- 
fondes. Les émolliens réfolvent , & 
diflolvent les liqueurs épaifles. Les 


(m) Riolan. Anthropogr. Bb. IT. cap. 35, 
Guillelmeau, de l'heureux Accouchement, liv.Il. 
chap. 10. Blanckart. Colleit. Medic. Phyfic. 
Cent. III. Obferv. 36. Manger. Biblioth. Ana= 
tons: Vol. I. p. $9$, | 
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maturatifs changent en pus louable 
le fang corrompu, & putrefié. Or, 
tout le monde fçait que ces effets 
font produits par les parties les plus 
délices de ces remedes qui pénétrenc 
les pores de la peau. Le cclébre Boy- 
le rapporte que quelques plantes pur- 
gent lorfqu’on en frotte ie nombril. 
Il y en à d’autres qui provoquent la 
fueur par leur appliquation aux poi- 
gnets. On vantoit , 1l y a peu de tems, 
une poudre, qui, bien que grofliere, 
produifoit une iueur fort abondante 
quand on en la frottoit entre les pau- 
mes des mains. D'ou il eft permis de 
conclurre que les pores des vaifleaux 
livrent aifément paflage à ce qui fe 
préfente pour y pañler. 

C'elt une vérité qui réfulte encore 
du prompc changement qui arrive au 
pouls après Îe repas , ou de la difpo- 
fition au fommeil qui le fuit, ainf 
que du rétabliffément des forces 
qu'on éprouve promptement après 
avoir pris des alimens , furtout li- 
quides , & fpiritueux , avant mème 
que le chyle ait pu fe méler au fang 

ar les voies qui le portent des in- 
£eltins à la maïfe de certe liqueur. H 


2 
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eft donc évident que les parties les 
plus déliées des alimens ont pañlé 
dans les vaifleaux qui ferpentent dans 
le ventricule. Il arrive quelquefois 
aux cantharides emploiées dans les 
vélicatoires de caufer une ardeur d’u- 
rine. Or en ce cas perfonne ne peut 
douter que leurs parties les plus fub- 
tiles n'aient été introduites dans le 
fang , & qu'elles n'aient été portées 
par la voie de la circulation à la vef- 
fie , toute éloignée qu'elle ef de l’en- 
droit où les véficatoires ont été ap- 
pliqués. D'ou l'on tire une preuve 
évidente que Pefprit féminal peue 
être porté à l'ovaire par la même 
voie , & qu’au moien de la fermen- 
tation qu'il excite dans l'œuf mur, 
il met en mouvement Fébauche du 
fétus qui y eft renferme. 

Je dis par le moien de la fermen- 
tation ; car la liqueur contenue dans 
l'œuf a un goût falé, & change en 
vert les teintures violettes ; ce qui 
prouve qu'elle renferme beaucoup de 
{el alkali. Au contraire l'odeur de la 
femence eft doucâtre ; elle cteint le 
mercure ; elle eft remplie de vers; 
tous fignes qui font propres aux li- 
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queurs remplies d’un fel acide. C'eft 
ce qui fait que le mélange de la fe- 
mence avec la Iymphe de l'œuf ef 
fuivi d'une fermentation qui déve- 
loppe peu à peu les parties du fétus. 
Or la fermentation qui fe fait dans 
l'œuf eft fuivie de fon gonflement. 
& ce gonflement du déchirement de 
la membrane commune de Povaire 
en conféquence duquel lés efprits ani- 
maux.attirés dans une efpece de liga- 
ment qui attache la trompe à l'ovai. 
re, le contractent de maniere que le 
pavillon de Ja trompe s'applique à 
Fovaire, & recoit l'œuf qui s'en dé- 
tache , lequel eft poufé dans l'utérus 
par une efpece de mouvement périf- 
taltique de la trompe. Pendant ce. 
tems la partie de la femence qui refte 
mêlée au fang de la femme, à rai- 
fon des fels acides qu’elle contient en 
abondance , l’épaiflit , & le coagule. 
Si Fon s'étonne des effets différens | 
que la femence produit , c’eft-à-dire, . 
qu'elle excite la fermentation dans ! 
lPœuf pendant qu’elle la diminue dans. 
le fang , & qu’on en demande la rai- 
fon , je répondrai que la difference. 
de ces effets vient de la différente. 
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difpofition du fang , & de la Iym- 
‘phe de l'œuf. On voit quelque cho- 
fe d'abfolument femblable en mélant 
differentes liqueurs. Le même efprit 
de nitre qui coagule la lymphe , & 
Je fang , mêlé avec la bile produit 
une fermentation (# ). | 

Je je veux , me dira-t’on ; mais 
une liqueur aufli délice , & auf ac- 
tive que l’efprit féminal, peut - elle 
épaiflir le fang » 

Pourquoi non? Y a-t'il rien de plus 
aif que l’efprit de vin? Cependant 
il coagule le fang lorfqu'on l’inje&e 
par la jugulaire d’un animal vi- 
vant (0). C'eft une vérité conftatce 
par une infinité d'expériences. Les 
phénomenes qu'on remarque dans les 
Eunuques , prouvent d’ailleurs que 
l'effet du mélange de la femence avec 
le fang eft tel que nous l'avons dir. 
Comme il leur manque le couloir de 
la femence , elle refte mélangée au 
fang , & y produit les effets que 


(») Bagliv. De bilis naturx, ufs ,p. 419, 


438. 
(o) Bagliv. Difert. de Experiment. Anar. 
pradt, Exp ervment. IIL p. 674. x 
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produifent les acides, quand ils s’y 
trouvent en abondance. Car ils n'ont 
pas de barbe , parce que la Iÿmphe 
eft épaiffe ; ils ont une difpofition à 
l'afloupiflement ; ils font pufñllani- 
mes , d'un efprit lourd, & obtus, 
parce que leurs efprits font embarraf- 
{és dans un fang épais. Puis donc que 
la retention de la femence dans le 
fang des Eunuques en produit lépaif- 
fifément , & que quand elle a pañlé 
dans le fang d’une femme , & qu'elle 
devient groffe , elle éprouve les ac- 
cidens qui font les fuites de l’épaif- 
feur du fang ; on ne peut attribuer | 
cette épaifleur du fang des femmes … 
ae qu’à l’efprit feminal qui s'y ef 
mél. 


V.- 


Le mélange qui fe fait de Fefprir 
féminal au fang des femelles dans le - 
tems du congrès fe prouve encore 
par le goût , & l'odeur des chairs » 
des brebis qui ont été accouplées peu … 
de tems avant que d’être tuées. Car w 
Fun , & l'autre fent le belier. Onre- « 
marque la même chofe dans les poif- ” 
{ons , dont les femelles ont la chair 
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flafque, & infpide, après le fray. IL 
y a d'ailleurs beaucoup de preuves 
qu'il en arrive autant aux femmes. 
Celles qui font d’une complexion fi 
amoureufe qu’elles font plürôr fati- 
guces que raflafiées des plaifirs de 
l'amour , ou celles qui gagnent leur 
vie en fe proftituant , exhalent une 
mauvaife odeur de toutes les parties 
du corps ; marque certaine que toute 
la maffe de leur fang eft corrompue ; 
or , comime cette mauvaile odeur ne 
vient que de la répétition trop fré- 
quente du coït , c'eft une preuve 
qu'il a pañfé quelque partie de la 
femence dans le fans. 

La même vérité fe confirme par ce 
qu'on obferve à l'égard des femmes 
en fanté , qui ont eu commerce avec 
des hommes infectés du virus véné- 
rien. Car il arrive quelquefois à ces 
fenimes d’avoir quelques années après 
des puftules dans differentes parties 
du corps , & de reflentir de grandes 
doulèurs,non feulement dans les join- 
tures, mais dans le milieu des mem- 
bres ,*& d’être attaquées des autres 
accidens de la vérole, bien qu’on ne 
découvre aucun veftige de la maladie 
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dans Îles parties génitales , les pre 
micres expofées à lation du virus. 
Il faut donc conclurre de cette expé- 
rience que la femence infectée du vi- 
rus , & par conféquent épaiflie par 
le mélange du fel vénerien , eft pañlée 
dans les vaifleaux de l'utérus. 

Quand je dis que le virus vénerien 
épaiflit les liqueurs , c’eft ce qui n’eft 
pas douteux, fi l’on en juge par fa 
difficulté que les bubons véneriens 
ont quelquefois à fuppurer , & par 
les tubercules noucux qu'il forme | 
dans les os mêmes. Il eft donc pof- 
fible à Pefprit féminal d'entrer dans 
les pores des vaifleaux , & rien ne 
Fempêche de fe mêler à la mafle du 
fang , étant entraîné par le torrent de 
h circulation. 

Par cette méchanique on voit évi- 
demment comment l’œuf devient fé- 
cond , & le fang s’épaiflit , ce qui eft 
effet du mélange de la femence char- 
gée de fels acides ; on voit comment 
le fétus trouve en abondance un ali- 
ment convenable quand il eft defcen- 
du dans Putérus; on voit la caüfe des 
changemens qui arrivent dans les li- 
queurs des femmes pour l'avantage 
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du fétus , comme font la fupprefion 
des regles , l'expulfion du fétus qui 
atteint fa maturité , la fécretion du 
lait dans les mammelles ; on voit ce 
qui produit [es incommodités qui 
s'enfuivent néceflairement de l'épaif- 
{eur du fang des femmes grofles , 
c'eft-a-dire , la mauvaife humeur , 
la pefanteur , le dégoût des alimens, 
les naufées , les vomifflemens , la dé- 
pravation du goût , le dérangement 
de la digeftion, la tenfion des hypo- 
chondres , la palpitation de cœur , la 
fyncope ; rout ce qu’on obferve dans 
le rems de la groffcffe conduit à croire 
que le fang des femmes eft altéré par 
le mélange de lefprit féminal ; rien 
n'empêche qu'il n’y pañle par les po- 
res dilatés qui fervent aux évacua- 
tions ordinaires , puifque des corps 
beaucoup plus grofliers que la femen- 
ce pañlent par des pores beaucoup 
plus étroits que ceux des vaifleaux 
de l'utérus , c'eft-à-dire , par ceux de 
la peau ; il n'y a pas d'autre chemin 
par où cet efprit puifle parvenir li- 
brement à l'œuf ; on ne peut donner 
aucune autre raifon probable des ac- 
gidens qui accompagnent la groffefig 


Ed 
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que l’altération caufée dans le fang 
par le mélange de l'efprit féminal ; 
j'ai donc raïfon de foutenir que cet 
efprit fe mêle au fang des femmes 
dans la conception. 
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DISSERTATION - 


Où l’on examine fi dans les 
_ anflammations 1l faut tou- 
jours donner la préféren. 

ce à la faignée révulfive, 


Par M. Jean- Baptifle Sirva, 
Médecin Confultant du Roy, 
CG Premier de S. AS, Mons 
feigneur le Duc, 
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Où l’on examine fi dans les 
inflammations 1l faut tou- 
jours donner la préféren- 
ce à la faignée révulfive. 
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===] ! le choix convenable des 
parties pour en tirer du 
Ælfang produifoit d’auffi 
bons effets dans la prati- 
” que de la Médecine , que 
Ja découverte de fa circulation jette 
de jour dans {à théorie, le nombre des 
heureux fuccès ne feroit point inférieur 
a celui des fpéculations avantageufes. 
Mais fi les hommesfe jettent aveugle- 
ment entre les bras de l'erreur , ils 
font en récompenfe extrémement cir- 
confpects , pour ne pas se indif- 
1} 
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férens , quand il s’agit d'embraffer 
la vérité , lorfqu’elle fe préfente à 
leurs ieux fimple & nue. Deux mo- 
tifs les en détournent fouvent , la dé- 
fiance , & l'envie , qui leur fait re- 
garder comme une honte d'apprendre 
quelque chofe d'autrui. Les décou- 
vertes les plus importantes n'ont pas 
de privilege. Elles fouffrent des con- 
tradiétions dans le tems qu'elles pa- 
roiflent ; il eft du moins bien rare 
qu’elles acquerent une autorité qu’on 
ne peut leur refufer par la fuite. Celle 
de la circulation s’eft faite le fiecle 
dernier , & le nôtre en fait l’appli- 
cation à la pratique de la Médecine, 
en enfeignant à tirer du fang de di- 
verfes parties , fuivant le fiesc des di- 
verfes maladies. 

: RE 

. Le fang eft comme l'origine | & 
la fource , de toutes les liqueurs qui 
circulent dans le corps humain. Les 
liqueurs produifent des maladies af- 
forties à leur caractere ; mais c’eft du 
fang même que dépendent principa- 
lement les inflammations ; genre de 
maladies également cruelles , & re- 
doutables , qui ne font grace à aucune 
partic du corps , & qui produilent 
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dans chaque partie des accidens dif 
férens , toujours accompagnés de dou- 
leurs aigues , & de fievre. 

Lorfque la tête entiere en eft atta- 
quée , elle reflent tout-à-coup une 
douleur très - cruelle ; ie vifage eft 
gonflé , & enflamme ; les veines font 
plus remplies que de coutume ; les 
arteres trop pleines battent plus for- 
tement , & furtout celles des tem- 
pes ; le malade n’ofe ouvrir les ieux 
par la douleur qu’il reffent quand ül 
lui arrive de le faire ; la nuit fucce- 
de au jour , & le jour chañle la nuit, 
fans qu'il reflente le moindre foula- 
gement ; fes urines font abondantes , 
& limpides ; il eft fouvent embrafé 
de la fievre qui furvient ; alors il fe 
fait une agitation violente , & impé- 
tueufe dans le pouls ; la refpiration 
devient fréquente; la langue feiche, 
raboteufe , avec un goût d’amertu- 
me , noircit à la racine ; le malade 
dévoré de la foif a de la peine à faire 
paer les liqueurs par fon gofier def- 
feiché ; des rêves incurables le fati- 
guent , & quelquefois il tient des 
difcours extravagans dans Île tems 
même qu'il paroît être le plus adui; 

R ii 
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fon urine eft rouge , & fans fédi- 
ment. | 
. Si inflammation attaque princi- 
palement les meninges , les ieux bril- 
Jans paroiffent étinceller , ou bien ils 
s’'appéfantiflent par un excès d’humi- 
dité qui découle.en larmes fans que 
le malade s’en appercoive ; le vifage 
& lame n'ont point d’afiete conftan- 
te, & dans le comtinencement de la 
maladie il arrive des délires paña- 
gers; le pouls même eft fujer à des 
altérations de même nature , alter- 
nativement enfoncé & élevé , foi- 
ble & fort , lent & vif; les caroti- 
des battent plus violemment que les 
autres arteres du corps ; des foubre- 
fauts convulffs fe fonc fentir dans 
différentes parties, comme les mains, 
& principalement les tendons du 
poignet ; les doigts plus gonflés que 
de coutume ont de la peine à fe 
plier ; l'urine eft tranfparente , & en- 
flammée ; le plus fouvent il furvient 
une furdité, & alors il arrive quel- 
quefois une hémorrhagie par lenez, 
ou la voix eft embarrafée , ou l’on 
a grand mal au col; la main trem- 
le au malade lorfqu'il veut prendre 
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quelque chofe , il aime à être cou- 
ché fur le côté , & à demi fur le 
ventre ; les jambes fortent du lit com- 
me d’elles-mêmes ; alors l'efprit eft 
livré à un délire violent ; le malade 
parle fans cefle , fait des demandes 
ridicules , & fe cherche quelquefois 
dans lui même ; il demande fes habits 
ne connoiffant point fa foibleffe, &, 
fefant effort pour fe lever , il frap- 
pe tout ceux qui ont le malheur d'é- 
tre expoles à fes coups , fans épargner 
fon époulfe , ni s’attendrir à fes pleurs, 
& jette un regard féroce fur ceux qui 
veulent le retenir au lit, & les dé 
chire avec les dents ; mais le châti- 
ment fuit de près la faute ; car les 
afiftans effraiés le voient tout-à-coup 
tomber comme demi-mort ; enfuite 
il ne fent plus fon mal ; il fixe fur 
Ja terre fes ieux hagards ; il remue 
les doigts , il s'occupe à tirer des poils 
de fa bouche , ou de fa couverture , 
& fouvent il Le fair une occupation 
continuelle de ce travail. | 

Quand la fubftance même du cer- 
veau eft enflammée , la tête appc- 
fantie eft quelquefois accablée d’une 
grande douleur , mais qui n'eft point 
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aigue ; elle eft le plus fouvent four- 
de , & purement gravative ; le re- 
gard eft trifte, & la prunelle dilatée; 
il y a un abbattement exceflif , & 
fans proportion avec la fievre; dans 
le commencement de la maladie lon 
cft impitoiablement fatigué de rêves, 
fans qu’on en connoifle les caufes ; 
vous trouverez le plus fouvent le ma- 
fade dans un affoupifflement infur- 
montable ; des images monftrueufes 
e prefentent à fes fens, & à fon ef- 
prit; il a de la peine à retomber dans 
un fommeil de mauvais caractere , 
dont il perd le fouvenir dans le mo- 
ment de fon réveil ; fes ieux étincel- 
Jans évitent la lumiere ; fa refpira- 
tion eft vite, & embarraflée ; le pouls 
eft quelquefois comme dans l'état de 


fanté ; fouvent l’urine n’a pas de mau- 


vais caraétere ; quelques malades 


ont le ventre gonflé ; il y a des 


éblouiffemens ; le malade tient des 
difcours déraifonnables , & ronfe 
quand il eft couché fur le dos ; fes 
ieux à demi ouvers font accablés de 
brouillards , ou ne fe remuent que 
lentement à caufe de leur gonflement; 
la tranfpiration , & l'haleine fentent 
> 


“ 
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Mauvais contre l'ordinaire du mala- 
de ; fi la maladie tire en longueur, 
on croiroit qu'elle fe change en mieux; 
gardez-vous de vous y méprendre , 
ces <parences trompeufes couvrent 
une fuppuration mortelle, 

Si le gofier eft attaqué d'inflam- 
mation , le malade ne peut , & n'ofe, 
remuer la tête ; il y a douleur de 
cette partie , & infomnies ; grande 
difficulté de refpirer fans vice dans 
la poitrine , ou dans le poumon; le 
malade fe drefle pour attirer Pair ; 
d'abord fa langue eft couverte d’une 
mucofité blanchître , & épaiffe, puis 
elle devient livide , noire , repliée , 
ou torfe ; quelquefois il coule une 
liqueur par le nez; les ieux font rou- 
ges, & larmoians ; la bouche eft quel- 
quefois pleine d'écume ; la voix n’eft 
plus qu’un filet ; lé malade veur étan- 
cher fa foif , & les liquides lui for- 
tent par le nez ; il n'entend , & ne 
voit que confufément ; ou quand la 
fievre eft trés-aigue , il eft menacé 
d'une fuffocation imminente , fans 
qu’il paroïfle de groffeur au-dehors ; 
le malade commence-t'il à refpirer , 
& à avaler plus aifément , voit-on 
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luire un raïon d’efperance , helas ! il 
cit bien paffager ; car fi la rougeur ne 
paffe du dedans au-dehors, une dé- 
faillance emporte tout d’un coup le 
malade ; ou s’il paroïît à la fois une 
rougeur au col, & à la poitrine , il 
fe Pie une trés-forte , & fréquente 
contraction des artéres carotides ; 
l'haleine eft épaifle en fortant ; elle 
cft d'une mauvaife odeur ; alors les 
_ fueurs font falutaires ; le pouls enfuite 
devient inégal , s’il fe fait une metaf- 
tafe de la matiere morbifique fur le 
poumon ; la violence de la fievre eft 
fuivie du délire ; d’autres malades 
font baignés d’une fueur très-abon- 
dante ; la voix fe perd; le malade 
alors voit tout le monde , & ne re- 
connoît perfonne ; il a les ieux à de- 
mi ouverts fans rien gegarder ; l’on 
entend un fiflement dans le gofer, 
il femble que le poumon qui regor- 
ge veuille fortir par cette voie; il 
avertit du moins que la' mort eft 
dans le voifinage. | 
L'inflammarion fe jette-t’elle fur la 
poitrine , fouvent il y à d’abord des 
frions , puis une fievre continue ai- 


gue , & qui redouble fur le foir ; 
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quelquefois il y a des vomifflemens 
dans le comimencement de la mala- 
die ; alors on eft tourmenté d’une 
douleur de côté fixe , & poignante, 
qui quelquefois s'étend vers le dos, 
. & fouvent fe replie jufqu’au fternum, 
quelquefois de l’entre-deux des omo- 
plates , ou fimplement du deflous de 
lPune des deux , elle fe communique 
au gofier , & à la mammelle , fur- 
tout quand le malade touffe , ce qui 
lui arrive fouvent , & toujours avec 
beaucoup de peine; le pouls eft pe- 
tit, vite, & trés dur ; la refpiration 
fréquente , embarraflée , fe termine 
quelquefois par un foupir ; les aîles 
du nez s'écartent à chaque infpira- 
tion ; on entend beaucoup de bruit 
dans la poitrine ; on expecétore des 
crachats fanglans au moien d'une 
toux fatiguante ; un nuage huileux 
nage fur l'urine , qui eft trouble, & 
épaifle ; le ventre eft pareffeux, où 
s’il ef trop libre , & qu'en même 
tems les déjeétions foient crues , le 
malade va de mal en pis ; la dou- 
leur tenfive devient plus incommo- 
de , & la toux plus fréquente , quand 
on eft couché fur un côté , que quand 
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on fe couche fur l’autre ; le maladé 
n'a point de repos ; & tous ces ac- 
cidens font plus confidérables à pro- 
portion que la poitrine eft plus étroi- 
te ; ou défigurée par quelque vice 
de conformation ; les fueurs font de 
mauvais augure , quand elles cou- 
lent dans le commencement de la 
maladie ; elles annoncent un état des 
plus fâcheux quand elles font préce- 
dées de friffon , & font un figne de 
fuppuration ; enfin l’abbattement du 
vifage , la jauniffe desieux , & leur 
obfcurciflement , font les avant cou- 
reurs de la mort. | | 
Quand le diaphragme eft attaqué 
d'infammation , la douleur eft inex- 
primable ; le malade ne fcait dans 
quelle pofture fe mettre ; la refpira- 
tion eft tremblottante ; on diroit que 
le malade ne refpire qu’en foupirant , 
& ces foupirs font fréquens , courts , 
&c douloureux ; jamais il n’a la li- 
berté d’éternuer ; le pouls eft petit, 
dur , & ferré ; l'urine eft trés-délice, 
& tranfparente ; il y a douleur à la 
derniere vertebre du dos , & à la 
premiere des lombes ; les côtés du 
bas ventre font retirés , & tendus ; 
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if furvient à la fin un ris fardonique, 
un étincellement des ieux , & enfin 
un délire qui n’a point de rémiffon. 

Lorfque l'eftomac eft enflammé, l'on 
eft tourmente d'une douleur ardente, 
pulfative, & poignante , dans toute 
la région fupérieure du bas ventre, & 
cette douleur s'étend fouvent juf- 
qu’au dos ; les omoplattes font tirées 
en en bas; la refpiration fe fait avec 
peine , ainfi que la déglutition , fi 
l'inflammation s’étend jufqu’au canal 
de lPéfophage ; le vifage eft plus rou- 
ge qu'il ne devroit être naturelle 
ment ; on voit au milieu de l’épi- 
gaftre une tumeur dure, tendue, 
&c qui réfifte au toucher, lequel caufe 
de la douleur au malade ; on fent 
une forte pulfätion de l'artere gaftri- 
que , furtout quand je malade à pris 
quelque chofe, & comme une élé- 
vation répetée de l'eftomac ; le hoc- 
quet fe met de la partie, quelque- 
fois de fréquens vomiflemens , & 
même fanglans ; la langue cft feiche, 
rouge, ou trés-blanche ; Purine telle 
que dans l'état de fanté , le plus fou- 
vent eénflammée ; le malade ne peut 
{ouffrir la boiflon chaude , & defire 

*# 
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la froide ; tout le corps fe reflent du 
mauvais état de Feftomac ; fouvent 
la peau eft glacée , dans le tems que 
le dedans du corps eft embrafé ; quel- 
quefois il y a palpitation de cœur ; 
quand la matiere morbifique vient à 
s'abfceder , la main s'enfle , & le 
pied du côté oppolé ; fi l’'haleine de- 
vient froide , la mort eft à là porte. 
Le foie eft-il attaqué d'inflanima- 
tion, le vifage eft embrafé , & ce- 
endant il n’eft pas rare qu'il foic 
Er , ou même verdätre , pendant 
que tout le refte du corps eft atta- 
qué de jauniffe ; on a un dégoût ex- 
trême pour les alimens ; la langue, 
d’abord rouge , fe couvre bientôt 
d'une mucolité jaunâtre , puis noirâ- 
tre ; il y a tumeur dans le côté droit 
vers les faufles côtes, avec une dou- 
Jeur fourde , mais qui eft toujours 
aigue quand l’inflammation eft dans 
les membranes du foie; autrement la 
douleur eft obtufe lorfque le mala- 
de eft couche fur le côté malade , 
mais plus vive quand il Feft fur le 
gauche ; la fituation fur le dos eft 
fupportable ; en approchant la main 
du côté du malade un Médecin ha- 
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bile connofît les differens dégrés d’in- 
flammation à la grandeur de la tu- 
meur , & au plus ou moins de cha- 
leur de la partie ; le pouls eft très- 
grand, dur , & inégal ; il arrive des 
hémorrhagies par le nez ; quelques 
malades font tourmentés d’une cha- 
leur ardente dans la paume des mains, 
& la plante des pieds ; quelques-uns 
font fatigués d'une toux feiche , & 
d’une difficulté de refpirer ; quelque- 
fois de hocquets fréquens ; l'excré- 
tion de Furine diminue , & celle 
qu’on rend eft âcre , enflammée, & 
briguetée ; le ventre eft reflerré ; il 
y a naufée , vomiflemens bilieux,, 
ou bien un grand cours de ventre ; 
les friffons qui furviennent annoncent 
la fuppuration. 

Lorfque la rate s’enflamme , Îa 
couleur du vifage devient livide ; & 
fouvent les joues font rouges ; la ref- 
piration eft embarraffée , & comme 
entrecoupée , furtout quand le ma- 
Jade eft couché fur le côté droit ; il y 
a dans le côté gauche du bas ventre 
une douleur obtufe , qui s’érend fou- 
vent jufqu’au diaphragme , & à l'é- 
paule gauche ; il y a encore pefan- 
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teur dans le même côté, pulfation 
fourde , & tumeur , qui réfifte quel- 
quefois comme une corde tendue ; 
la langue eft couverte d’ure muto- 
fité noirâtre ; quelquefois un fang 
noir fort par es {elles , ou par le 

vomifflement. 
Quand les reins font enflamimés ; 
on fent une douleur fixe , avec une 
pefanteur dans la région des lombes; 
cette douleur eft quelquefois aigue , 
& poignante , &: augmente par la 
toux , ou l’éternuement ; le batte- 
ment du tronc de l'aorte inférieure ; 
& celui des arteres émulgentes #eft 
fort incommode ; il y a fans cefle 
ardeur d'urine ; mais cette liqueur , 
déliée d’abord , devient rouge, puis 
épaille , & quelquefoiseteinte de 
fang ; le malade eft cruellement tour- 
menté de douleurs ; il s’agite fans 
cefle , ne peut fe tenir fur les pieds, 
ni dans une fituation droite , ni cou- 
ché fur le ventre, ni fur le côté op- 
pofé à celui du rein qui eft enflam- 
mé ; la chaleur incommode des lom- 
bes augmente quand il eft fur le dos; 
la cuifle du côté malade eft frappée 
de ftupeur , & la douleur fe com- 
| munique 
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munique jufqu’à la verge ; commu- 
nément il y a envie continuelle de 
vomir , mais le vomiflement ne pro- 
cure aucun foulagement ; les fueurs 
deviennent froides ; & fouvent les 
membres fe refroidiflent , & friflon- 
nent. 

Si la douleur defcend dans le baf- 
fin , & que la veflie s'enflamme , 
l'excrétion de l'urine qui et en pe- 
tite quantité, fans fédiment , & quel- 
quefois teinte de fang , ne fe fait 
qu'avec de grandes douleurs ; la dou- 
leur fe fait fentir à la région du pu- 
bis , & s'étend au périnée #8 mé- 
me jufqu’a l'extrémité de la verge , 
avec demangeaifon, chaleur , & rou- 
geur ; on a des envies fréquentes d’al- 
ler à la felle; quelquefois les excré- 
mens grofliers fe fuppriment ; il fur- 
vient une tenfion du bas ventre, & 
une ftrangurie , qui , fi elle continue 
trop long-tems, occafionne une fie- 
vre qui fuffoque le malade ; quel- 
quefois auffi l’éruprion d’un éryhpele 
qui vient à fe faire tout-à-coup fur 
la peau , & la liberté rendue à l'ex 
crétion de l'urine , fauvent le ma- 
laide, à 
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Quand le méfentere eft enflam- 
mé, l’on fent au toucher une réfifkan. 
ce dans le bas ventre ; une douleur 
comme caufée par un déchirement , 
& accompagnée de puliation , fe 
fixe vers les lombes ; les artéres mé- 
{enteriques battent avec violence ; 
l'appétit {e perd entierement ; les dé- 
jeétions font mélées de chyle , auquel 
fuccede ordinairement une liqueur 
purulente , & délice. di 

Lorfque l'inflammation attaque les 
inteftins , ily a quelque dificulté 
de refpirer , & d’uriner ; une chaleur . 
extrême dans les hypochondres; pul- 
fation des artéres gaftro-épiploiques , 
& méfenteriques ; douleur aigue poi- 
gnante dans le ventre ; envie conti- 
nuelle d'aller à la felle , avec dés 
tranchées , & reffèrrement des hy- 
pochondres ; d’abord les déje&ions 
font blanches , & égales , en petite 
quantité , & lies , puis jaunes en 
petite quantité , & liées , enfuite. 
femblables à des raclures , & enfin 
mélées de caroncules,écumeufes, ver 
dâtres , livides , noires , & de trés- 
mauvaile odeur; tous les membres 
s'appéfantifient ; il vient continuelle- 
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ment des vomiffemens ; une douleur 
au foie, & un réfroidiffement des 
membres fe mettent fouvent de lz 
partie ; le pouls eft petir, & dur ; 
il furvient des veilles , des délires, 
_& pour lors il arrive des tremble- 
mens du cœur , des défaiilances , des 
fueurs abondantes , & froides , & un 
réfroidiflement des extrémités. 

L'inflammarion de l’utérus produit 
des accidens étonnans ; ce vifcere , 
& les aînes font tendus , & gonflés ; 
la malade eft tourmentée d’une cha- 
leur incommode , de battemens ré- 
petés , d’une douleur cuifante , qui 
s'étendent jufques aux lombes ; l’une 
des deux cuiffes , du même toutes les 
deux s’appéfanriflent ; les veines du 
vaoin font gonflées ; l'orifice de la 
matrice eft enflé , & retiré ; la mala- 
de a beauconp de peine à remuer le 
corps ; elle n’en a pas moins à ref- 
pirer quand elle eft couchée fur le dos, 
& fes douleurs augmentent beaucoup 
quand elle eft fur l'un , ou l'autre cô- 
té ; fouvent fon vifage rougit quand 
elle retient fon haleine , & quelque- 
fois elle fait des efforts pareils à ceux 


de l'accouchement ; les hémorrhoï- 
Si} 
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des s'enflamment , & la rourmens 
tent ; l’infammation gagne l’inteftia 
reœum ; le ventre cit refferré, quel- 
quefois trop lâche ; fouvent la vefie 
eft affe@cée, & l'urine fe fupprime ; 
dans le redoublement des douleurs 
cette liqueur eft délice, & limpide, 
mais dans la rémiflion elle eft très- 
épaife , & trouble ; enfuite il fuinre 
de lutérus des liqueurs purulentes 
& fétides ; la malade jette de pro- 
fonds foupirs , tourne tous fes regards 
fur fon Médecin, & fes ieux brillans, 
inquiets , & humides , laiflent cou- 
ler des larmes ; il y a demangeaifon 
incroiable dans les parties genitales , 
& quelquefois une paflion démefu- 
rée du congrès ; des friffons revien- 
nent le plus fouvent fans ordre , mais 
plus communément ils reprennent le 
foir à une heure reglée ; alors la fievre 
devient très-violente , avee délire , 
‘hoquet , fyncope , convulfion , & 
réfroidiflement des extrémités. , 

Lorfque l'inflammation fe jette fur 
quelque partie extérieure , 1l y. vient 
une rougeur , avec tumeur, chaleur , 
douleur , tenfon , pulfation , & fie- 
L'ILE 
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Or tous ces accidens font produits 
par le rallentiflement , ou l’interrup-- 
tion totale , de la circulation du fang 
dans la partie affe@ée. Tout lobjec 
du Medecin doit donc être de mo- 
derer l’impétuofité du fang qui abor- 
de à la partie , & d'en accélerer le 
retour. On fe trouvera donc toujours 
bien de ce qui aide les vaiffeaux à 
prendre le’ deflus fur le fang qui leur 
réifte , & qui s’y arrête ; & c'eft 
le feul moien d’operer la réfolution 
de l'obftacle , & de déraciner fure- 
ment la caufe du mal. 


LE 


Heureux celui qui eft venu à bout 
de connoître les vraies caufes des ma- 
adies , & dont les ieux pénétrans 
percent lobfcurité profonde dans la- 
quelle elles font enfevelies ! Enrichi 
d’obfervations , il ne craint point 
d'entreprendre la cure des maladies. 
Mais il n’ef rien moins qu’aifé de re- 
monter à leur caufe. Le plus habile, 
fans contredit , des Médecins , le fa- 
vant Hippocrate , n'a pas toujours 
découvert la caufe des maladies dont 


214 DiIssERTATION 
il a fi bien décrit Les accidens ; & : 
contraint d’en revenir à la puiffance 
cachée d’une Divinité fupérieure , il 
trouvoir dans des maladies quelque 
chofe de divin , ou de furnaturel. 

Comme la fanté dépend de plu- 
ficurs loix de la méchanique , & des 
différentes combinaifons de ces loix , 
les maladies reconnoifilent plufieurs 
caufes ,; & qui font différentes les 
unes des autres. L'inflammation eft 
aufi l'effet de plufieurs. Elle-même 
eft de deux efpeces ; car Fune fe fait 
dans les vaifleanux fanguins mêmes, 
& l'autre dans les Iymphatiques ; de 
forte pourtant que cette derniere ef- 
pece ne peut jamais exifter fans la 
premiere, pendant que l’exiftence de 
la premiere eft indépendante de la 
feconde. Or l’une & l'autre dépend 
du dérangement du mouvement cir- 
culaire , ou du mouvement propre 
du fang. | 

Il eft étonnant à combien de diffe- 
rentes courbures , de differentes anaf- 
tomofes les vaifleaux {ont aflüujettis. 
Tous les vaiffeaux , rant fanguins qué 
fymphatiques , fi l’on n'en excepte 
le cronc commun de l'aorte, fe cer- 
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minent en cône , de maniere que l'ex- 
trémité des artères la plus éloignée 
du cœur eft la pointe du cône , ft 
on confidéte chaque branche en par- 
iculier , & que la cotalité des extré- 
mités arterielles étant raffemblée er 
forment la bafe. En effet tous les ra- 
meaux d’une artere quelconque for- 
ment une capacité plus grande que 
celle du tronc dont ils partent ; & le 
nombre de ces rameaux eft encore 
plus petit , & chacun d’eux d’un ca- 
hbre plus étroit , que les veines ca- 
pillaires avec lefquelles ils s’abou- 
chent. Ce font des vérités connues 
de tous les Anatomiftes. Il eft donc 
certain que les liqueurs du corps cou- 
ent dans les arteres d’un canal plus 
étroit dans un plus large. Les liqueurs 
font un effort continuel contre les pa- 
roits des vaifleaux aufquels elles don- 
nent le mouvement , mais leurs ef- 
forts fe réduiroient à rien fans les 
vaifleaux mêmes. 

Toutes les parties du corps , quel- 
que petites qu'elles foient , font ar- 
rofces par le fang. Les arteres lym- 
phatiques naiffent des fanguines. Il n° 
a point de partie dans le corps qui ne 
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foit obligée d'emprunter d'elles fa 
nourriture , & par.conféquent il n'y 
a pas de partie dans le corps qui ne 
puifle être le fiesge de Linflamma- 
tion. | 
Lorfque le fang , épaifñi , ou rare- 
fé , fe rallentit , ou s'arrête , dans les 
extrémités des arteres capillaires, & 
furtour à la pointe , où elles s’abou- 
chent aux veines , le fang ne peut 
pafler au-delà du point de l’anafto- 
mofe , & la réfiftance qu’il y trouve 
augmente fon effort. Celui qui vient 
par derriere pouflant celui qui le pré- 
cede , ne fait qu'augmenter l’obfta- 
cle ; parce que la partie poftérieure 
du canal ne peut être gonflée, que 
‘Fantérieure ne fe retrécifle. En con- 
féquence le fang mutiné*tedouble fes 
coups contre les paroits des vaiffleaux, 
& c’eft ce qui produit la chaleur, la 
pulfation , & la douleur. Son bouil- 
lonnement produit la chaleur qui fe 
manifefte au-dehors. Les vaifleaux 
gonflés de fang compriment ceux du 
voifinage ; lefquels, gênés dans l’en- 
droit de la compreflion , empêchent 
le fang qu'ils reçoivent de couler li- 
brement , & c'elt ainfi que l'inflam- 
mation 


# 


$ 
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mation gagne , & s'augmente. Mais 
_C’efft furtout vers le lieu de l’engor- 
sue que le fans fait le plus d'ef- 
forts pour s'ouvrir un paflage. 

Le fang qui coule à trop grands 
flots , qui aborde aux parties avec 
une impétuolité tumultueufe , & qui 
en revient en trop petite quantite , 
dérange toutes les fécretions. La par- 
_tie rouge pénetre fouvent au lieu de 
Ja lymphe dans les orifices des arte- 
res lymphatiques , & parvient même 
juiques aux veines de même nom , 
où, par unrétardement contre natu- 
re , elle tend à la fuppuration. Les 
vaifleaux lymphatiques mêmes, étant 
gonflés , ou par la raréfaétion de la 
Jymphe, ou parce que l'écartement 
des paroits des arteres fanguines eft 
néceffairement fuivi de la dilatation 
des orifices des vaifléeaux ymphati- 
ques qui s’y abouchent , font obli- 
gés de recevoir la partie rouge du 
fang. Tout fe fait de force ; car le, 
fang , irrité des obflacles qu'il trou- 
ve en fon chemin, redouble fes ef- 
forts, & furmonte la rcfiftance que 
lui font, & la ftruure des vaifleaux 
Jymphariques , & la Hqueur qu'ils 

. 
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contiennent. Celui qui le fuit fe pré- 
cipite dans le paflage que le premier 
lui à fraié , & entre par violence 
dans des vaifleaux déja trop gonflés, 
& qui ne devoient contenir que de 
la lymphe. C’eft de cette maniere que 
le fans fe hâte d'entrer dans ces vaif- 
feaux , & d'y caufer une inflamma- 
tion ; & c'eft par cette raifon qu'il 
donne une teinture rouge à des li- 
queurs qui devroient être tranfpa- 
rentes ; c'eft enfin ce qui fait que des 
parties du corps qui doivent être 
trés-blanches de leur nature , pren 
nent une couleur rouge par l'inflam- 
mation , & que fon augmentation 
eft fuivie de douleur , quand les vaif- 
faux gonflés font enveloppés de filets 
nerveux. fe 

Lorfque le fang fe porte avec trop 
de violence à la tête par les arteres 
_carotides , & vertebrales, & quil 
n’en revient. pas en fuffifante quanti- 
té, l'engorgement des vaifleaux pro- 
duit un tiraillement des membranes, 
&z caufe un violent mal de tête, Lorf. 
que par les mêmes artéres vertebra- 
les, & les carotides internes , il s’e- 
lance dans les meninges , on y re- 
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marque beaucoup de vaifleaux gon- 
és de fang , ce qui produit la phré- 
nefe. S'il fe jette avec la même im- 
pétuofité fur la partie cendrée , & 
la fubftance méduilaire du cerveau , 
celle-là devient rougeâtre , & celle- 
ci fe trouve rachetée de beaucoup de 
points rouges. | | 

Lorfque, mêlé avec une humeur 
cpaifle, & fixe, il feporte aux glandes 
de la peau , par divers raméaux des 
branches fupérieures de l'aorte, ou de 
l'aorte inférieure, il {e forme des tuber- 
cules qûi doivent venir à fuppuration, 
& c’eft la petite vérole ; mais c’eft la 
rougeole fi le fang eft gâré par le me- 
jange d'une humeur âcre , & déliée. 
S'il fe répand fous la peau par taches, 
c'eft une fievre pourpreufe. 

Quand il eft pouflé avec violence 
dans la partie extérieure du cerveau , 
clle fe gonfle par fon propre volu- 
me ; & il arrive une ftupeur. Quand 
il fe répand abondamment , & s’ar- 
rête dans les finus, & là moelle du 
cerveau , & du cervelet , il compri- 
me le cerveau , la moelle allongée , 
& celle de l'épine , & caufe l’apo- 

iexie. 7 | 
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S'il eft forcé d’entrer dans les orga+ 
nes vifuels , foit par les branches des 
carotides externes , ou internes , & 
qu'il foie pouffé dans la conjondive, 
il produit l'ophthalmie ; & la fqui- 
nancie , quand il aborde en trop 
grande quantité par les rameaux des 
carotides à la partie fupérieure du 
canal de la’ trachée artére. | 

Lorfque les rameaux intercoftaux 
dès artéres foufclavieres qui fe‘diftri- 
buent de chaque côté aux deux cô- 
tes fupérieures , ou que les arteres 
intercoftales inférieures qui pôrtent le 
fang aux côtes inférieures , le font 
couler en trop grande quantité dans 
la plevre , il fe forme une vraie pleu- 
refie; mais c'en eftune faufe, lorfque 
l'engorgement fe fait dans les chora- 
chiques qui naffent de l’axillaire, 

Lorfque le fang , porté aux reins 
en abondance par les arteres émul- 
gentcs , En revient €n trop petite 
quantité , & fe trouve forcé de pé- 
nétrer dans les vaifleaux glanduleux , 
il arrive une néphrétique , & quel- 
quefois en même tems une difficulté 
d’uriner. S'il fe jette en trop grande 

He 

quantité dans la fubftance de La veflie 


& 


SUR LA SAIGNE’E 22 
par Partere hypogaftrique , il eaufe 
une rétention d'urine , & fouvent une 
ardeur ; & quand les arteres honteu- 
{es le portent violemment au col de 
ha veflie , & au canal de l’urethre., il 
produit la ftrangurie , & quelquefois 
la dificulté d’uriner. 

Quand le fang pur pañle dans les 
vaifleaux.de la peau , il produit une 
ecchymofe , ou un éryfipele ; quand 
il eft animé d'une liqueur délice, & 
bilieufe ; lorfqu'un fang bourbeux 
pañle dans Les vaifleaux lymphati- 
ques de la peau , dans les fievres fort 
ardentes , & qu'il s'embarrafle dans 
les glandes des aiflelles , des aînes, 
ou dans les parotides . il fe forme des 
bubons. | 2 

Enfin en quelque partie du corps, 
au-dehors , ou au-dédans , que Le 
fang fe porte avec trop de violence, 
ou qu'il caufe du défordre dans un 
fiege qui lui eft étranger , il arrive 
battement , chaleur , douleur , rou- 
geur , gonflement , tenfon, en un 
mot un phlesgmon. | 

. Il eft incroiable combien de préju- 
dice caufe le fang qui eft au-deflus 
de l'endroit engorgc en preffant dans 

Ti 
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la partie affe&ce celui qui le précede, 
Car ce dernier y eft pouffé avec plus 
de force, devient plus compa& , s’y 
fixe plus opiniâtrement , & les vail- 


feaux lymphatiques en font de plus : 


en plus remplis C'eft ainfi que le 
mouvement impétueux du fang aug- 
mente les obftruétions, & linflam- 
mation qui en cft la fuite ; en gon- 
flant de plus en plus les vaifleaux ; 


ce qui fait que leur reflort s'afoi- 


blit , qu’ils réfiftent moins, que leurs 
membranes deviennent plus minces, 


& fe crévent , fi la maladie fe pro- 


Jonge , & qu'il arrive une fuppura- 
tion. Ne 

On peut voir par-là combien il eft 
utile de détourner le fang de la par- 
tie affectée , & combien 1l feroit dan- 
gereux de l'y attirer , ou d'y caufer 
une dérivation de cette liqueur. Puis 
donc qu'il eft aujourd'hui certain que 
le fang eft entrainé par un mouve- 
ment de circulation , profitons de 
cette connoiffance , & , guidés par 
elle, mettons au Jour les loix que 
fuit la nature dans la circulation du 
fang , loix conformes aux obferva- 
tions que la pratique de la Médecine 
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nous à donné occafion de faire, & 
aufquelles par conféquent nous fom- 
mes obligés de nous foumettre. 


JIL 
* 

Dans tous les païs , & dans tous 
les tems , on a recommandé la fai- 
once ; &'avec raifon ; car la Médecine 
n’a pas de remede plus für, pas de 
plus efficace ; & le fecours de notre 
théorie , d'accord avec l’ufage que 
l'on fait tous les jours de ce remede, 
juftifie parfaitement les éloges que 
Jui ont donnés les Médecins de tous 
les âges. Car chaque faignée diminue 
la quantité du fang que la veine ou- 
verte reporteroit au cœur , & par 
conféquent celle que le cœur diftri- 
bueroit à toutes les parties. Tous les 
membres fe reflentent donc de cette 
diminution du fang ; & tous les vaif- 
feaux étant également débarraflés du 
fang furabondant , le gonflement , 
Ja chaleur , la tenfion , la rougeur , 
le battement, l’accablement , dimi- 
nuent proportionellement à l'évacua- 
‘tion. Le pouls s’'adoucit aufli. Et com- 
me les vaifleaux defenflés d£ 

ji 
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reflort,& de liberté pour fe mouvoir, 
& fe rétablir, le pouls devient plus 
dégagé. La contraétion des vaifleaux 
devenant aufli plus libre , & plus 
forte , & le fang étant moins preflé 
dans fes canaux , ik heurtera contre 
leurs parcits avec moins de violence, 
_cedera plus aifément leur preflion, 
_& l'équilibreentreles vaifleaux êcles … 
liqueurs deviendra plus parfait. Ajou- * 
tons que la circulation en devien- 
dra plus prompte, & par conféquent W 
Je pouls plus fréquent , & en même « 
rems plus égal. Il y a plus encore: les 
vaifleaux , {e contractant avec plus 
de force , agiront plus puiflament 
fur le fang , & l'augmentation de 
cette action divifera davantage. cette 
liqueur , & en rendra le tiffu plus 
homogenc. De ce que la circulation 
devient plus prompte , & la con-. 
traction des vaiffeaux plus fréquente , 
je concluds encore qu'il fe préfentera 
plus fouvent aux couloirs ; & com- 
me ils feront moins comprimés , les 
fecrétions fe feront plus librement , 
& les purgatifs agiront plus aifément. 
De plus le volume du fang étant dimi- 
nuc en partie , Le mouvement de ce- 
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| fui qui refte fe fera plus aifémenc 
dans les vaifleaux , & plus librement 
dans l'intérieur du corps ; & pour 
lors les remedes altérans fe diftribue- 
ront mieux dans la mañle des li- 
queurs ; fe méleront plus intime- 
ment à toutes fes parties, & exer- 
ceront plus furement , & plus et- 
ficacement , leur puiffance fur elles. 
Enfin s'il y a quelque chofe de de- 
rangé dans le mouvement naturel du 
fang , la faignce y remedie., & a de 
tous tems té à cet égard regardée 
comme un des principaux remedes. 

Les Modernes ont encore fur les 
. Anciens lavantage de connoître plus 
clairement d’où dépendent les avan- 
 tages de Ja faignée. Car ces derniers 
_ne connoiffant dans le fang qu'un 
mouvement extrémement lent , & 
dont on ne peut fe faire une idée 
claire , font tombés néceflairement 
dans une infinité d'erreurs par rap- 
port à la faignée , au lieu que les 
Modernes , inftruits de la circulation , 
peuvent déterminer poftivement la 
manicre dont on doit tirer le fans, 
c'eft-à-dire, préférer dans certains cas 
l'ouverture de certaines veines. Gas 
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{1 l'on veut tirer de la faignée tous 
les avantages qu’on a droit d'en at- 
tendre , il ne fuflit pas de fcavoir 
dans quelles maladies elle convient, 
& dans quels tems de ces maladies 
il convient d’y avoir recours , il faut 
furtout fçavoir de quelles parties du 
corps fuivant les différens cas il eft à 
propos de tirer du fang. 

En effet fi l'onne confidere la fai- 
gnce que comme produifant une éva- 
cuation d'une certaine quantité du 
fang qui étoit contenu dans les vaif- 
fcaux , il eft parfaitement indifférent 
de la pratiquer dans une partie, ou 
dans une autre. Dans ce point de 
vüe fon effet ne dépend point de la 
partie où l’on a ouvert la veine , 
mais de la quantité du fang qui a 
été tiré. Mais comme on a rarement 
la feule évacuation en vue , & que 
l'objet eft en même tems de produire … 
une révuülion, où bien une dériva- 
tion particuliere , le choix des vaif- 
feaux n’eft point indifférent à un Mé- 
decin éclairé, qui veut produire , fui- 
vant les cas , ces effets importans , 
& oppolés les uns aux autres ; & il 
ne peut fe difpenfeér de marquer le 
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lieu convenable à la faignée pour 
qu'elle produife dans K diftribu- 
tion du fang qui fe porte à la partie 
malade , le changement qu’il a def- 
{ein d'opérer. 

Toutes les faignces operent égale- 
ment , bien que fous différens rap- 
ports , une révulfion , & une dériva- 
tion. La dérivation arrive lorfqu'on 
attire une plus grande quantité de 
fang dans la partie où l’on a picqué 
le vaiffleau , 8 en même tems dans 
les parties voifines qui reçoivent cet- 
te liqueur du même tronc d'artere. 
Il fe fait une révulfion lorfau’en atti- 
rant le fang dans la partie où le vaif- 
feau eft ouvert , & celles du voifi- 
nage , on le détourne en même pro- 
portion des parties éloignées qu’ar- 
rofe le tronc d’artere oppolé à celui 
d’où le fang coule. 

La quantité du fang érant dimi- 
nuée dans une partie , l’abord de ce- 
lui qui rempiace celui qui fort de- 
vient plus aifé. En effet la faignce 
leve tous les empêchemens qui s’op- 
pofoient à l'entrée du fang dans cette 
partie , fans rien diminuer de fa ve- 
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locité ; puifque pratiquant au fang 
une iflue éloignée du cœur ou il au- 
roit été oblige de revenir , tout le 
rétardement auquel il auroit été ex- 
polé dans toute la‘longueur de la 
veine , tant de la part des paroïts du 
vaifleau , qui par leur propre nature, 
&z par la compreffion des parties voi- 
fines ne demandent qu'à s’affaiffer , 
que de celle des angles , & des fi- 


nus , contre lefquels le fang eft obligé 


de heurter , ou dans lefquels ik eft 
obligé de fe répandre en regagnant 


le cœur , tout ce retardement, dis- « 
je , s'évarouit. Ajoutons qu'il en eft 


_de même de celui qu’auroit caufé le 
frottement que rout liquide éprouve 
contre les paroits des vaifleaux qui le 
contiennent, & qui et d'autant plus 
confidérable que left le volume du 
hiquide. Il y a plus : le fang qui cou- 
le à travers de l'air lui communique 
moins de fon mouvement qu’il n'eut 
été obligé d'en communiquer à la 
colomne du fang qui l’'auroit précedé 
dans la veine , & par conféquent le 


fang coulera par louverture de la 


veine , & plus vite, & en plus gran- 


F, 
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de quantité, dans un tems déterminé, 
qu'il n'eut fait fi la veine n'avoit pas 
été ouverte. | 

Or , la velocité du fang ne peut 
augmenter dans la veine picquée , 
fans augmenter en même tems dans 
toutes les arteres capillaires qui s’a- 
bouchent avec les ramifications de 
cette veine ; ni dans les rameaux ca- 
pillaires de l'artere , fans augmenter 
- dans le tronc commun dont ils par- 
tent. Le fang étant enlevé avec plas 
de rapidité , & réfiftant moins pat 
conféquent à celui qui le fuit , la ve- 
Jocité de ce dernier doit par confé- 
quent augmenter en même propor- 
tion ; & par la même raifon cette 
augmentation de velocité fe fait fen- 
tir tout ie long du tronc arteriel qui 
communique du cœur à la veine pic- 

uée, | (PE 

Mais l’accéleration du mouvement 
du fang qui fe fait depuis le cœur 
jufqu'à la veine picquée ne fe repar- 
tit pas uniformement à toutes les 
brasches arterielles, Il n’y à que cel- 
les qui répondent direétement à la 
veine picquée qui s'en reffentent. La 
yelocité décroit donc dans le tronc 


Ca 
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arteriel qui donne du fang à ces ar- 
teres , comme aux autres latérales, & 
fon augmentation eft d'autant moin- : 
dre que les arteres font plus voifines 
du cœur. : 

Il y aura donc une dérivation du 
fang vers l'endroit picqué toutes les 
fois qu'on fera une faignée. Mais 
cette dérivation fera plus , ou moins 
grande , fuivant qu'on tirera plus, 
ou moins de fang , ou qu'il y en au- 
ra plus ou moins dans le corps. 
Ele fera d'ailleurs plus ou moins … 
prompte , fuivant que le fang s’écou- | 
lera plus ou moins vite par l'ouver- * 
ture de la veine. Le fang n’a pas plü- 
tôt commencé à couler que la déri- 
vation commence ; à mefure qu'il 
en fort une plus grande quantité , la | 
force de la dérivation augmente ; elle 
augmente plus que dans tout autre 
. tems dans le moment que la faignée 
finit; & elle décroît promptement 
auffi - tôt après qu’elle eft parfaite. 
La dérivation étant finie , la partie 
dont on a tiré le fang participe au 
bénefice de l'évacuation dans la mê- 
me proportion que les autres parties M 
du corps. | 
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Comme toute évacuation produit 
une dérivation, toute dérivation pro- 
duit une révulfion. Car autant de fang 
la faignée attire de plus dans le ca- 
nal arteriel qui répond à la veine 
picquée , autant elle doit en détour- 
ner de celui qui devoit couler dans 
les autres arteres. Or cette révulfion 
fe fait de toutes les parties du corps 
qui recoivent le fang de toute autre 
artere que celle qui eft continue au 
canal arteriel qui répond à la veine 
picquée. 

… I peut fe faire auffi une révulfion 
des parties qui reçoivent du fang de 
quelques rameaux dustronc qui ré- 
pond à la veine picquée , lorique la 
quantité du fang qui eft dans le corps 
eft très-petite , que les branches de 
ce tronc font très-voifines du cœur , 
& que la révulfion furpañle la déri- 
vation. Mais cette révulfion varie 
fuivant la quantité du fang , & la dif- 
tance du rameau au cœur ; au lieu 
que la révulfion qui fe fait des arte- 
res qui fortent du tronc arteriel cor- 
refpondant à la veine picquée à la 
{ortie même du cœur, eft certaine , 


& abfoluc. 


à 
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Cette derniere révulfion répond 
 exadtement à la dérivation qui fe 
fait dans le tronc oppofc; car route 


4 
F! 


la quantité qui pafle de plus dansun … 
tronc afteriel , pañlera de moins dans » 


le tronc oppoic. Il eft donc conftant 


que la révullion eft plus ou moins 
grande à proportion de la quantité” 


du fang qui fort par la faignée. Ajou- 
tons à proportion de celui qui fetrou- 
ve dans le corps , & difons encore 
qu'elle eft plus où moins prompte, 
tes la velocité plus ou moins 


*. 


grande du fang qui coule par l'ou- 


verture de la veine. 

La révulfion dure autant que dure 
la dérivation de qui elle dépend ; & 
l'effet permanent devient alors le mêé- 
me que celui de toute autre faignte, 


c'eft-à-dire , l'évacuation , qui dé- : 


gage toutes les parties proportionel- 
lement. Mais la révulfion abfolue , 
outre l'avantage qu'elle partage avec 
toutes les autres faisnées de diminuer 
Ja quantité du fang dans tout le corps, 
a en particulier celui de defemplir les 
vaifleaux de Ja partie affectée ; d’ai- 
der le retour de celui qui y eft ; de 
diminuer la quantité & la violence 


de 
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de celui quisy porte ; de décharger 
les vaifleaux prêts à fe crewer ; d’ab- 
battre l'enflure des parties enflam- 
mées. En conféquence le fang coule 
par les véines , la chaleur s’abbaifle , 
les douleurs fe calment. Faut-il ajou- 
ter encore quelque chofe > La révul- 
fion augmente l'efficacité de la fai- 
gnce , & en applique plus efficace- 
ment l'effet à la partie malade, L’ef- 
fort du fang qui fe porte toujours à 
la partie affectée , eft détourné vers 
la partie éppofée , l’obftacle que cau- 
foit fon retardement eft enlevé , fon 
retour eft accéleré , & le refort des 
vaifleaux ranimé. La Æérivation au 
contraire menace.de plufieurs .defa- 
vantages , & d’une conféquence trés- 
dangereufe , quand on la faic vers 
des parties tendues, engorgées, en- 
flammées, ou prêtes de lPêtre, ou le 
fang a de la peine à: circuler ; & où: 
un nouvel abord du fang qui fe fe- 
roit brufquement , en furchargeant 
es vaifleaux , produiroit , ou aug- 
menteroit lesængorgemens, Dans lé: 
rat des chotes , pourquoi balancer à 
renoncer aux erreurs des: Ançiens.& 


_ 
é 
| cd 
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Faut:il avoir honte de fe rendre à la 
vérité, quoique moderne ? 


EN. 


Quelques Médecins , même trés- 
habiles , ont tant d'amour , & de 
vénération pour Fantiquité , qu'ils 
trouvent mauvais , & fe plaignent 
hautement , que des perfonnes de no- 
tre tems ofent s'élever contre les fen- 
timens des Anciens. Ils crient partout 
qu'il eft également dangereux , & 
odieux , de prétendre qu'ils fe foient 
trompés , & même de s’écarter de 
leurs façons de penfer. | 

Quoi donc"! pendant le rems que 
Fon pouffé à la perfe“tion toutes les 
efpeces de fciences , il ne fera point 
permis de changer, ou d'ajouter quel- 
que chofe dans celle de la Médecine, 
qui cft la plus longue de toutes ! La 
vie de l'homme ne tient qu’à un filet, 
‘fes bornes font toujours trés - refler- 
rées , il ef rare qu'un homme ache- 
ve ce qu'il a commencé , & c'eft le 
fiecle fuivant qui met la derniere 
main à ce qui a été cbauché dans 
k précedent. | 
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Si l’on condamne l'ufage , & lap- 
_ plieation à la pratique, de toutes les 
découvertes qu'on à faites de nos 
jours , on a fans contredit grand tort. 
Il faut nier que la théorie puifle être 
de quelque ufage dans la pratique de 
Ja Médecine , ou convenir que tout 
ce qui enrichit la théorie contribue 
à la perfection de la pratique. Il n’y 
a perfonne de bon fens qui ne recon- 
noifle les avantages que la fpécula- 
tion a retirés de lapplication de la 
Méchanique. Avec quelle clarté ne 
fait-elle pas connoître les vraies fonc- 
tions des parties de nôtre corps dent 
lAnatonne nous a donné des detf- 
criptions {1 exactes , & tellement fu- 
périeures à Ce que nous avoient tranf- 
mis les Anciens , que s'ils revernoient 
aujourd’hui , ils feroient à peine dé- 
groflis dans cette fcience , & ne fe. 
roient. au plus que les écoliers des 
Modernes ! En effect c’eft à l’Anato- 
mie qu’on a l’obligation de la décou- 
verte de la circulation du fang , & 
de fa démonitrarion. Cet elle qui 
nous à rendu fenfibles la grandeur , la 
diftribution , & la diréétion des vait- 
feaux. Si nous jetons les ieux fur 


Vi} 
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FHydraulique qui nous a fait con 
“noîrre les loix du mouvement des li 
queurs dans les vaifleaux du corps, 
qu’eft-ce quipeut nombrer les avan- 
tages que la Médecine en a tirés 2? 
N'eft-ce pas à elle que nous avons | 
l'obligation de connoître la force de 
Vair qui anime toutes nos liqueurs 
& dont les proprietés. étoient incon- 
nues avant nos jours > Le corps hu- 
main eftune machine Æydro-pneumo- 
ffatique. C'eft donc dans ces fciences. 
qu'il faut chercher les caufes des ef 
fers que produit la faignée , c’eft-à- 
dite , l'évacuation , la dérivation, la. 
révulfion , effets toujours infépara- 
bles, & toujours entierement diffé- : 
sens Pan de l'autre: 
C'eft fe tromper lourdement que: 
de croire que Ha révulfion & la dé- 
rivation ne different que de nom., ! 
parce que l’une eft nécefläirement la” 
fuite, & l'effet immédiat, de l’autre. 
Je veux pourtant que cela foit vrai, . 
mais c’eft fous différens rapports , & : 
dans des parties différentes. Eft-il per- « 
mis de jouer ainfi fur ies mots? En 
fuivant ce fyftême il n'y aura rien 
dont on n’abafe, La révulfion ,& law 


% 
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dérivation ont chacune leurs effets. 
particuliers ; & quand on n'en fcait 
pas la différence onfe précipite dans 
des erreurs très-dangereufes , & l’on 
nage toujours dans l'incertitude Tite 
dans l'irréfolution. + 

La révulfon certaine cf diamétra- 
lement oppofce à la dérivation , & 
elle en differe comme leffetéde fa 
caufe. Car la révulfion n'éft autre 

chofe que la diminution shit 
la faignée de la quantité du fang qui 
devoit couler dans certains vaifleaux, 
ou , fi l'on aime mieux , la différeñce 
-qui eft entre la plus grânde quantité 
de fang qui ÿ din , & la moin: 
dre quantité qui y coule dans le tems 
qué dure la faignée. La dérivation 
‘au contraire " faugmentation de 
lang que la faignée fait couler dans 
certains vaifleaux. Elle eff propor- 
tionnée à la diftance où font lesvaif- 
feaux de larcere même qui répond à 
la vêine ouverte ; au lieu que les 

vaiffleaux qui font expolés à la ré? 
vulfon certaine y participent Cgale- 
ment. La révulfion & la dérivation 
font toujours en égale proportion, 
sant à raifon de la. grandeur , que de 
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la vitefle ; mais les effets de ces deux 
proprietés {ont inégaux par rapport 
à Ja révulfion ; & c’eft être dans l’er- 
reur que de ne les pas diftinguer. 
La dérivation & la révulfion peu- 
vent être em même temsgrandes &c 
lentes , petites & promptes. On 
peut leur appliquer les combinaïfons 
qu’on remarque dans le mouvement 
du pouls. On peut donc occafionnér 
plus utilement dans les inflamma 
tions une révulfion petite , mais vite, 
qu'une plus grande , & plus lente. 
La révulfion incertaine , ou va- 
riable , quifarrive dans une artere 
dont un rameau répond 4 la veine pic- 
quée, & dont les autres fe diftribuent 
aux parties plus voilines du cœur , 
defquels nous fuppofons qu’il fe fait 
une révulfion , la révalfion variable , 
dis-je , a plus d’affinité avec la déri- 
vatiën. Cette dérivation produit les 
-différens effets qui font les fuites de 
la révulfion variable. Ils dépendent 
de la différente origine des arteres , 
de la quantité de fang qui eft con- 
tenu dans le corps, & de celle qu'on 
tire par la faignce. Quand on fe {ere 
de la révulfion variable , lorfque la 
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veine eft fermée , le fang qu'elle a 
attiré dans l’artere qui répond a la 
veine picquée , qui conferve pendant 
quelque tems le même mouvement , 
 & la même velocité dans le vaif- 
feau , trouvant le pañlage artificiel 
fermé , fe jette fur le champ dans 
les branches latérales du tronc, & 
furcharge les parties aufquelles elles 
fe diftribuent , jufqu’à ee que fon 
mouvement ordinaire foit rétabli. 
C'eft par cette raïfon que l'avantage 
douteux de la révulfion incertaine, 
&c variable,eft fouyent compenfé par 
le défavantage certain de la dériva- 
tion , lorfquil y à une fuflifante 
quantité de {ang pour opérer la de- 
rivation dans les arteres mêmes ci 
il fe faifoit ci-devant une révulfon. 
Il faut donc regarder comme un prin- 
cipe certain , & inconteftable , que la 
révulfion variable ne s'étend qu'aux 
arteres du tronc dans lequel fe fait 
la dérivation. 

Les Anciens qui ne connoiffoient 
point les loix de la circulation , & de 
Ja diftribution du fang , ont attribué 
aux différentes faignées des effets 
avantageux qui étoient plüôt de 
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reflort de la révulfion incertaine, & 
variable ; & c'eft ce qui fait qu'il 
n'y a prefque point de parties du 
corps dont ils n'aient tiré du fang. 
_ Mais la révulfion reclame les fuccès 
dont on à fait mal-à-propos honneur 
à la dérivation. Ces fuccés jettent 
encore dans l'erreur les partifans de 
la dérivation , qui , fur les pas des 
Anciens , lui attribuent les bons ef- 
fets de la révulfion variable. Ainft 
lorfqu'’ils recommandoient la dériva- 
tion , apres avoir beaucoup tiré de 
fang,, ils opéroient réellement une 
révulfion latérale. | 
C'éft ce dont la faignce de la ju- 
gulaire fournit une preuve fenfible. 
Lorfqu'on ouvre celle de ces veines 
qu'on nomme externe , on facilite 
la fortie , & l’on accelere le retour, 
du fang qui revient de l'extérieur de 
Ja tête , & l’on aide fa circulation 
‘dans [a carotide externe , dont Îles 
rameaux répondent à ceux de la ju- 
gulaire externe; & de certe maniere 
la faignée attire une dérivation du 
fing dans la carotide externe, & par 
conféquent dans le canal arteriel qui 
fe prolonge du cœur jufqu’à 1: mème 
artere 
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artere. Si conc la quantité du fang 
que la faignée du col attire de plus 
dans le gronc commun eft furpañée 
par celle que la même faignée dérive 
dans la*jugulaire externe , il eft conf- 
tant qu'il fe détournera dans la caro. 
tide.externe une partie du fang qui, 
dans l’état ordinaire, ,auroit coulé dans 
la carotide interne , & par confc- 
quent dans le cerveau ; ce qui fait 
qu’au regard de la branche intérieure 
de la carotide , il fe fait une révul- 
fion latérale , propre à dégager le 
cerveau. D'où il fuit évidemment 
que Ja faignée de la jugulaire n'eft 

‘aucune utilité , & même qu'elle 
eft fort nuifible , fi elle n’a été pré- 
cedée de plufieurs autres. En effer il 
a fallu commencer par diminuer le 
volume de la maffe du fang. Autre- 
ment fi la nouvelle quantité de fang 
que la faignce attire au de-là de l’or- 
dinaire dans le tronc commun des ca- 
rotides furpafle celle qui fe détourne 
aufli au de-là de l'ordinaire dans la 
carotide externe , cette quantité fur- 
abondante de fang paflera dans la ca- 
rotide inrerne ; il fe fera donc dans 
les deux carotides une dérivation qui 
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fera très-nuifible au cerveau déja en- 
gorgé , & dont la partie extérieure 
eft déja gonflée , & commeans une 
difpofition inflammatoire. 

Ce que nous venons de dire pour 
expliquer les effers de la faignée de 
la gorge , peut s'appliquer à celle 
de lartere temporale , qui eft une 
branche de la carotide externe. On 
voit par là ce qui peut être utile, & 
ce qui peut être nuifhible , & par 
quels fecours on peut aider la natu- 
re à furmonter la maladie. Rien ne 
doit donc arrêter ; on ne doit point 
balancer à quitter l’incertain pour le 
- certain ; on connoît la nature du mal, 
il faut y appliquer le remede fpéci- 
fique. À | 

V. 


Ce qu'il y a aujourd'hui de plus 
puiflant en Médecine eft contre nous, 
Jautorité, & la datte de notre fen- 
timent. La plüpart des Auteurs An- 
ciens , & Modernes , penfent autre-. 
ment que nous fur les fecours révul- 
fifs dans les inflammations , ou ne 
s'accordent point entre eux. Quant 
à notre fentiment il ne fait prefque 
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que de naître. Mais la verité eft de 
tous les tems , & nous croions très 2 
“permis de changer les notions des 
Anciens Médecins , ou de les éclai- 
cir. Autrement pour devenir habile 
en Médecine, il faudroit moins avoir 
de là memoire que du jugement. Au- 
jourd’hui l'habileté d’un grand nom- 
bre ne confifte qu’à {çavoir expliquer 
les Anciens ; leur richefle vient d’au- 
trui ; ils s'égarent {ur les pas des au- 
tres , & fuivent plütôr qu’ils ne mar- 
chent. Auffi tombent-ils fouvent , ow 
du moins font-ils des faux pas. Ils 
dévorent avec avidité tout ce que 
leurs peres leur préfentent ; ils ap- 
prennent moins leur doétrine qu'à 
croire ceux qui la leur enfeignent. 
Mais ils fe gardent bien d’emprun- 
ter quelque chofe de leurs Contem- 
porains , qui ne portent point un ha- 
bit à la Grecque. Ils refpectent ex- 
trémement les Anciens , médiocre- 
ment les Etrangers modernes , quant 
à leurs compatriotes ils n’en font au- 
cun cas. On les entend crier partout 
que l'amour de la nouveauté renver- 
fe ce qu'il y a de plus facré en Mé- 
+ decine. Soir : mais plus les nes 
, F 
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découvertes détruiront de préjugés 
anciens , plus il en faudra faire de 
cas ; plus on fera délivré d'erreurs , 
&c d'erreurs dangereufes. 
L'’Antiquité eft une perfpective d'un 
goût bien fingulier ! plus l’objet eft 
éloigné , plus grand il paroît à fes 
admirateurs. On diroit que c’eft une 
de ces peintures qui en impolent, & 
font preftige quand on les regarde de 
loin. On juge que les Anciens ont 
d'autant mieux penfé qu’ils vivoient 


dans un tems plus éloigné du nôtre, 


Mais comme le preftige de la perf 
pective s'evanouit quand on la re- 
garde de près, l'Antiquité perd beau- 
coup à être approfondie. Combien 
n'a-r'on pas combattu la circulation 
du fang , parce que c'étoit une nou- 
veauté ! Il ne faut donc pas s’éron- 


ner qu'on s’éleve aujourd'hui de tou- 
tes fés forces contre l'application que 


nous faifons des loix qui fuivent de 
cette découverte à la pratique de la 
faignée. Mais ces contradiétions tom- 
beront, comme celles qui fe font éle- 
vées contre la circulation. L'envie fe 
détruit , mais la verité fubfifte tou. 


jours, Pour nous nous faifons pros ! 


2 ad Me 
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Fefon de n'avoir égard ni aux noms, 
pi aux termes ; nous écoutons J’au- 
torité ; nous fuivons l'évidence; & 
quand l'autorité ne s’accorde pas avec 
cette derniere , c’eft à l'évidence que 
nous rendons les armes. Plus on s’é- 
Icvera contre nous , plus la vi&oi- 
re , fi elle fe déclare en notre faveur, 
nous fera de plaifir. 

La doétrine de la faignée eft un 
 corrollaire de celle de la circulation 
du fang. Les Anciens ne font donc 
pas juges compétens de la difpute , 
puifqu’ils ne connoïfloient ni la natu- 
re de l’inflammation , ni les loix de 
la diftribution du fang dans les vaif- 
feaux. L'erreur où l’on étoit ci-de- 
vant au fujet du repos du fang a 
trompé des Médecins très - éclairés. 
Vous les verrez cependant recom- 
mander très-fouvent de détourner le 
fang le plus loin qu'il fera poflible de 
la partie malade ; & en ce point ils 
avoient fans doute raifon. Mais le 
plus grand nombre rappelloit fou- 
vent par la dérivation les douleurs 
que la révulfion avoit calmées ; ou, 
fentant les avantages de la révulfion 

X ii} 
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variable , il les a pris pour l’effét de 
la dérivation 

Ajoutons que comme les Anciens 
faignoient jufqu’à la défaillance , les 
défavantages de la dérivation étoient 
prefque compenlés par les avanrages 
de l'évacuation univerfelle. En effet 
Ja grandeur de l'évacuation diminuoit 
le danger de la dérivation. Car fi la 
dérivation nétoit point l'effet d’une 
évacuation , elle cauferoit beaucoup 
plus de dommage qu'elle ne fait. 
Lorfqu’on tire du fang il fe précipite 
en plus grande quantité vers la par- 
tie picquée. L'ouverture érant fer- 
mée , il s'y diftribue dans la même 
quantité qu'il fefoit avant l’ouver- 
ture de la veine. Il eft vrai qu'elle 
ne tarde pas à fe defemplir , mais 
toujours moins que les autres parties 
du corps. Car l'augmentation de Pa- 
bord du liquide fair violence dans 
cet endroit aux calibres des vaiffleaux. 
Et de-la vient le mauvais effec de la 
dérivation. 

En vain, pour éluder la force de la 
démonftration , prétendrez-vous que 
le cours des liqueurs , le calibre des 
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vaifleaux , leur reflort , ne font pas 
les mêmes dans l’état de maladie, & 
de fanté. Vous ne gagnerez rien à 
fuppofer un changement dans les li- 
queurs. Ce changement fait pour la 
faignée , mais ne détermine pas pour 
le choix de la veine. C’eft la fituation 
de l'obftruction qui feule a ce privi- 
lege. Il faut donc toujours blîimer le 
goût pour la dérivation. Elle n'atta- 
que pas la caufe des inflammations ; 
c'eft-à dire , le trop grand mouve- 
ment , ou la trop grande épaifleur 
du fang , le gonflement du canal en 
deca de l’obftacle , & fon étrangle. 
ment au de-là.D'ailleurs la trop gran- 
de quantité de fang qu’attire la déri- 
vation empêche la pulfation de lar- 
tere qui refouleroit la matiere de l'en. 
gorgement ; car elle dilate outre me- 
fure la partie du vaiffleau qui eft au- 
deflus de celle qui eft obitruée. De 
plus la dérivation augmente le gon- 
flement des vaifleaux voifins, qui , 
comprimant plus fortement le canal 
engorgé , forment un nouvel obfta- 
cle à la réfolution de l’engorgement. 

Qu'on imagine , fi lon veut , une 
autre caufe de l’inflammation, la dé- 
X iii} 
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rivation n'en attirera pas moins unë 
plus grande quantité de fang dans la 
partie malade ; or cette nouvelle 
quantité ne diffoudra pas la matiere 
de linflammation qui s’oppofe à fon 
paflage. Car le fang arteriel qui pro- 
duit Finflammation n’obéit pas aifé- 
ment ; ce n'eft même point de là que 
le {ang vient , mais feulement des ra- 
meaux voifins de l'artere. C’eft pour- 
quoi le fang qui aborde à la partie 
ne peut furmonter l’obfacle , les vaif- 
{eaux fe gonflent de plus en plus, fe 
 crevent , & le fang qui trouveun … 
paflage libre, fe répand dans Les in- 
terftices des fibres; ce qui produit une 
fuppuration , ou une gangrene. Mais 
fi les vaifleaux ont aflez de confiften- 
ce pour réfifter , l'effort du fang attiré 
par la faignce dérivative , prefle , 


poufle , condenfe , endurcit la ma- 


tiere de l’obftruction, & produit un 
fcirrhe. 

On objecte que les émétiques font 
fouvent utiles dans les maladies de la 
tête. Soit. Les efforts que produit le 
vomiflement y caufent une dériva- 
tion du fang. Je le veux encore. Mais 
eft- ce à raifon de cette dérivation 


6e 
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qu'ils foulagent > Tant s’en faut ; elle 
les rend très - nuilibles. En effet les 
émétiques caufent quelquefois l'apo- 
plexie ; fouvent ils font fortir des cra- 
chats teints de fang ; quelquefois ils 
excirent des hémorrhagies forcées par 
les narines ; & le mal de tête aug- 
mente dans les efforts du vomifle- 
ment ; tous accidens qu'un Médecin 
prudent évitera de tout fon pouvoir, 
Il eft vrai que , quand les vaif- 
feaux font fuffifament defemplis , les 
émétiques foulagent la tête , parce 
que la même force qui met en con- 
traction les fibres de leftomac , lef- 
quelles par leur correfpondance im- 
priment un mouvement fpafmodique 
au diaphragme , & aux mufcles du 
bas ventre, contraëte auñfli la dure- 
mere , & l'oblige d'embrafler plus 
étroitement le cerveau. C’eft à raifon 
de cette correfpondance de la dure- 
mere avec l’eflomac , que les bleflu- 
res de la rête caufent ie vomiflement. 
Or quand l’eftomac eft débarrañé des 
mauvais fucs dont il étoit farci , il 
arrive fouvent que la têre fe degage. 
Car les premieres voies font délivrées 
de l'incommode fardeau des matie- 
res qui les gonfloient , & les com- 
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primoient. D'ailleurs les émétiques 
font fortir des glandes les humeurs 
épaifles ; & en conféquence le fang 
fe porte plus aifément à ces parties 
‘par les rameaux de l'aorte inferieure, 
& par conféquent il fe porte moins 
de fang à la tête , 8 fous ce point 
de vue les émétiques font révul- 
fifs pour cette partie. Ajoutons que 
les émétiques font fouvent utiles 
dans les maladies du cerveau pro- 
duites par une {Crofité trop abon- 
dante qui relâche fa fubftance , mais 
qu'il et rare qu'ils reufliflent dans 
celles qui reconnoifflent pour caufe 
une inflammation produite par l'obf- 
truction de fes vaiffeaux. 

La dérivation même dans le cas 
d'inflammation devient nuifible dans 
les maladies où elle eft communé- 
ment utile. C’eft un fecours qui n’eft 
rien moins qu'indifférent pour exci- 
ter, & faire couler les: évacuations 
ordinaires aux perfonnes du fexe ; 
mais f1 leur fuppreflion eft jointe avec 
linflammation de la matrice , alors 
une hémorrhagie par le nez ; ou toute 
autre efpece de révulfion , eft rou- 
jours avantageufe au rétabliffement 
de la fanté. C’eft par cette raifon que 
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la faignée du bras rétablit le cours 
des regles fuppriméecs , lorfque l'in- 
flammation eft prochaine ; & que la 
dérivation caufée par la faignée du 
pied dans ces circonftances augmente 
lobftruétion , & acheve l'inflamma- 
tion. 
__ La dérivation eft quelquefois utile 
dans des tenfions du bas-ventre, lors, 
par exemple , qu’elles font caufées 
par la diminution du reflort des fi- 
bres, & membranes, du ventricule, 
& des inteftins , en conféquence de la 
preffion que fouffrent les racines des 
perfs de ces parties ; comme il arrive 
fouvent lorfque le fang comprime 
quelque partie du cerveau. C'eft à 
peu prés par la même raifon que fa 
dérivation eft avanrageufe dans quel- 
ques tenfions cruelles du bas ventre 
caufées par une trop forte contrac- 
tion de fes fibres, comme il arrive 
dans l’affeétion hyfterique. Mais ces 
tenfions n’ont point pour caufe une 
inflammation. | 
Ajoutez que la dérivation fait plus 
de mal à une partie enflammée , que 
la révulfion ne pourroit lui faire de 
bien. En cffet la dérivation eft toujours 
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plus forte dans la partie dont on tiré 
le fang , que la révulfion qui fe fait 
de celle qu'on a deffein de foulager. 
Car la révulfion fe partage également 
à tous les rameaux artériels oppofés 
au tronc où fe fair la dérivation ; & 
la dérivation eft la plus grande dans 
la partie d'où fort le fang , & moin- 
dre dans celles qui font arrofées par 
les arteres latérales de la branche qui 
répond à la veine picquée. | 
En effet il y a deux dérivations, 
unc directe , & une latérale. La pre- 
micre fe fait dans les arteres , & vei- 
nes capillaires qui portent immédia- 
tement le fang dans la veine picquée ; 
& c'eft la plus grande ; & la feconde, 
qui eft la moindre , fe fait dans les 
rameaux du tronc d’où part l'artere 
qui répond à la veine picquée. C’eft 
pourquoi la dérivation du fang vers 
Ja cêre par les arteres vertebrales , & 
carotide , en conféquence d’une fai- 
gnée même du bras gauche , où la 
dérivation ne fe fait que par la ver- 
tebrale feule , eft plus grande que la 
révulfion que fair la même faignée 
dans l’autre vertebrale , & les deux 
catotides. Car cette révulfion eft 
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moindre à l'égard de la tête, puif- 
qu’elle doit fe partager à toutes les 
parties où fe diftribuent l'aorte infé- 
rieure , & l'autre foufclaviere. 

Pour que la révulfion dans les par- 
ties où l'aorte inférieure fe fubdivife 
fut égale à celle qui fe fait dans les 
parties qui reçoivent du fang des 
branches fupérieures de la même ar. 
tere , il faudroit tirer beaucoup plus 
de fang du bras, ou de la gorge, que 
du pied , puifque les branches de 
l'aorte inférieure font en bien plus 
grand nombre , & d’un diametre 
beaucoup plus confidérable , que cel- 
les de l'aorte fupérieure , qui fe dif- 
tribuent à moins de parties. C'eft 
pourquoi la révulfion eft plus effi- 
cace dans les parties fuperieures , & 
la dérivation plus dangereufe. 

La révulfion n'appartient pas plû- 
tôt à la faignce du pied , qu'a celle 
du bras , ou du col ; & l’on doit con- 
clurre de ‘ce que nous avons établi , 
que la faignée du pied doit être beau- 
coup plus commune que toute autre, 
parce que l'aorte inférieure fe diftri- 
bue à beaucoup plus de parties que la 
fupcrieure, En effet il arrive fouvent 
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que linflammation des parties arro= 
ces par l’aorte inférieure eft accom- 

pagnée d’inflammations des parties 
qu'arrofe l'aorte fuperieure. Il faut 
donc plus fouvent détourner le fang 
des parties fuperieures que des infé- 
 rieures ; parce qu’on doit être beau- 
coup plus inquiet de la tête que de 
toure autre partie que la révulfon 
peut foulager. 

C’eft à quoi il faut avoir attention 
dans la petite vérole , où toute la 
furface du corps eft fouvent couverte 
de puftules, qui font que le fang, 
aiant de la peine à fe porter à la tête 
par la carotide externe , enfile en 
plus grande quantité la carotide in- 
terne , &c revient plus difficilement 
de cette partie. 11 fe porte plus diffi- 
cilement par l'aorte inférieure à la 
furface du refte du corps; c’eft pour- 
quoi le cours du fang diminué dans 
cette artere cft augmenté dans fes 
branches fuperieures , où il‘y a moins 
de réfiftance de la part du cerveau , 
qui fe comprime plus aifément , ou 
s'enflamme, La faignée du pied eft 
donc utile , & même néceffaire dans 
la petite vérole , pour attirer plus 
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puiffament le fang dans l'aorte infé- 
rieure ; ce qui procure fouvent très- 
heureufement l’éruption des puftu- 
les, en diminuant la trop grande con- 
traction des glandes de la peau , & 
fouvent en raffermifflant leur tifu. 

Quant à la faignée du pied , ne 
vous en mettez pas trop en peine 
dans les maladies des poumons, Tou- 
tes les faignées font fimplement éva- 

"cuatives par rapport à ce vifcere. 
Le fang lui vient d’un ventricule du 
cœur différent de celui qui le porte à 
_ quelque veine du corps qu'on ouvre. 

Il ne fe fait aufli ni dérivation , 

ni révulfion à l'égard du cœur , des 

. poumons , & du tronc commun de 
J'aorte. C’eft une fimple évacuation 
qui arrive à ces parties, & elles y . 
prennent part avant toutes Îles autres 
parties du corps ; fçavoir le poumon 
avant le cœur même, & le cœur 
plütôt que le tronc commun de l’aor- 
te , & cela eft d’aurant plus prompt, 
que la veine picquée eft plus voifine 
du cœur, 

Quand je me fers , en parlant de 
révulfion, & de derivation, du terme 
de parties éloignées , il ne faut point 
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entendre la fituation des veines par 
rapport à la ftruéture extérieure du 
corps. Cette diftance doit s'entendre 
de lorigine , & de Ia diftriburion des 
vaiffeaux. | ; 

Il fauc procurer une révulfion plus 
où moins grande , fuivant l’âge , le 
fexe , le tempérament , & les acci- 
dens de la maladie. La moindre rc- 
vulfion , fi elle fe fait plus prompte-. 
ment , ef la plus efficace. Le remede ” 
qui operetoujours , & puiflamment, 
eft celui qui foulage furement, & avan- 
tageufement les inflammations ; la ré- 
vulfon variable ne tient que le fecond 
rang. 

Ces vérités font de tous les païs ; 
elles font partout conftantes , puif- 
qu’elles font fondées {ur les loix im- 
muables de lœconomie animale , qui 
font les mêmes à Caën & à Paris, 
à Paris & à Madrid. La Méchani- 
que des parties eft partout la même ; 
Icur tiflu eft femblable ; le gouverne- 
ment de la narure eft uniforme ; la 
température n’a rien de différent. C’eft 
donc une ignorance profonde & hon- 
teufe , furtout dans ce fiecle , où la 
Méchanique, & l’Anatomie , portées 


prefque 
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prefque au dernier période de leur 
perfection , ont jetté tant de jour fur 
la pratique de la Médecine; c’eft donc 
renoncer à la raifon , & fe laifler aveu- 
gler par un préjugé deshonorant , que 
de fubftituer dans les inflammations 
qui ont un fiege fixe la révulfion va- 
riable , toujours douteufe , fouvent 
inutile , plus fouvent nuifible, aux 
avantages certains de la révulfion 
conftante , & abfolue. Mais on fe 
rend encore bien plus coupable d’em- 
ploier la faignce dérivative dont le 
propre eft de furcharger les parties, 
au lieu de les dégager. Il faut donc 
dans les inflamimations donner toujours la 
préférence à la faignée revulfive. 


CS 


Remarques far la Diflertation 
précedente. 


P Endant le tems qu’on l'imprimoit 
une perfonne qui étoit en liaifon 
étroite avec M. Silva , m'a affuré que 
"ce morceau étoit l’ouvrage de M. Ma- 
louin , qui compofa , & Du cetté 
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Thefe en l'année 2730. Je n'entens 
point prendre parti pour ou contre ce 
fentiment, Tout ce que je fais, c'eft 
que j'y ai vü travailler M. Silva, qui 
n'avoit garde de fe repofer entiere— 
ment fur un autre, quelque capacité: 
qu'il lui connut , de l’expolition d'u 
fyftême qui lui tenoic d'autant plus: 
au cœur qu'on l’attaquoit de plus de: 
côtés. Au refte que la Differtation 
foit lOuvrage de M. Malouin, où 
de M. Silva , elle eft au moins deve- 
nue l’'Ouvrage du dernier par adop- 
tion ; & dans un tems où. les Exem- 
plaires du Fraité de M. Silva font de- 
venus très-rares , CEUX qui n'en au- 
ront pu recouvrer , feront fans doute 
bien aile d'en avoir un Extrait ,avouë 
pour le moins par l’Auteur , & peut- 
être fait par lui-même. | 
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L'un des quatre Commis pour 
le Journal des Scavans, fur 
la ftructure des Cheveux. 


lONSIEUR, 


Je romps le filence que j'ai gardé 
depuis long-tems, pour vous dire que 
je fuis en colere contre vous. L'emploi 
que le plus grand Magiftrat de l'Eu- 
rope vous a donné , vous rend le mai-+ 
tre de Ia deftinée des Auteurs, & vous 
voilà en droit de leur faire un rang 
dans la République des Lettres , va 
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de les renvoier chez l'Epicier : cepen- 
dant vous en voiez defcendre tous les 
jours fur vos terres qui vous pillent 
fans difcrétion , ou , pour mieux dire, 
qui vous déchirent , & vous ne criez 
pas aux voleurs. Quand on me dit que 
tel Auteur fe gforific d’avoireu le pre- 
mier certaines penfées ; d’avoir le pre- 
mier mis en ordre certaines matieres , 
de les avoir débarraflées du galima- 
tias ordinaire , de les avoir pouffées 
fi loin dans fes Livres qu’il n’y aura 
plus lieu d’y toucher ; quand, dis-je , 
jentens dire toutes ces chofes , moi 
ui {çais la petite portée de ces gens- 
là , qui connois Le démon familier qui 
leur à mis la plume en main , & qui 
vois le méchant ufage qu'ils ont fait 
_ de fes infpirations , ou, pour le dire 
net , des écrits que vous leur avez 
confiés , enfin le tort que cela vous 
fait dans le monde ; je vous plains, 
& j'enrage en même tems de vous 
voir fi tranquille, Il faut être Philofo- 
phe au point que vous l'êtes , pour 
.fouffrir de {ens froid de pareilles en- 
treprifes. Pour moi je crois que læ 
modérarion doit avoir fes bornes tout 
comme les pafions ; & je vous avoue 
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qu'avec tout mon phlegme , fi quel- 
qu'un de mes amis s'avifoit de me vo- 
kr une méchante petite découverte 
que j'ai faite fur la firuëture des che- 
veux , & que je veux vous commu- 
piquer , 1l éprouveroit peut-être qu'il 
n'eft de reflentiment pire que celui 
d’un Inventeur non imprimé. Voici 
Foccafion de mes recherches. 

Je fus confulté , il y a prés de deux 
ans, par un jeune homme, qui , aiant 
a foutenir une Thefe dans nos Ecoles 
fur une certaine maladie que nous. 
appellons en notre jargon Plica Pole- 
nicæ ; parce qu'elle regne principale- 
ment en Pologne , {e trouvoit embar- 
raflé pour l'explication de deux de fes 
accidens , qui la caraéterifent , & 
qu'on peut mettre au rang de ces ex- 
traordinaires que nous voions arriver 
dans les maladies. Ce font des frifu- 
res , & des entortillemens des che- 
veux , & du poil de la barbe , qui les 
sreflent . & les embaraflent fi fort les 
uns avec les autres , qu'il n’y a aucun 
moien de les débrouiller. Mais ce 
qu'il y a de furprenant, c'eft que lorf- 
que, par malheur , on vient à les cou- 
per , il en découle quelquetois du 
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fans, & que les malades en perdent 
immanquablement la vue , ou de- 
viennent fujets à mille autres maux 
fâcheux. | 
La premiere fois que je lus l'hiftoi- 
re de cette maladie , je trouvai véri- 
tablement ces accidens trop finguliers 
pour ne pas juger qu'il devoit y avoir 
quelque difficulté à lesexpliquer. Elle 
ne me parut pourtant pas de beau- 
-coup fi grande que lorfque je fus con- 
fulté , foit que je crufle qu'on pour- 
roit en déduire affez aifément la rai- 
fon de la ftruéture même des che- 
veux , fuivant ce que nous en avoit 
dir le célebre M. Hook, foit en un 
mot que je ne voulufle pas m'y ap- 
pliquer fort férieufement. Cependant 
1} falloit donner quelque éclaircifie- 
ment à la perfonne qui me conful- 
toit , pour menager ma réputation ; 
parce qu’en ce païs-ci on fait fouvent 
confifter le merite des gens à répon- 
dre fur le champ des impertinences 
aux queftions qu’on propole , de 
quelque nature qu'elles puiflent être. 
Je lui infpirai donc ce qui me vint 
alors en penfée de plus raifonnable , 
pour lui donner moien de fe tirer 
d'affaires 
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d'affaires au cas qu'on le prefsât là- 
deflus ; réfolu en moi-rême d’exa- 
: miner la chofe avec un peu plus 
d'application que je n’avois fait juf- 
qu'a ce tems-là. 

Mais, pour le faire avec quelque 
fruit , je crus d’abord qu'il ne falloit 
pas perdre inutilement le tems à for- 
ger dans ma tête une méchanique qui 
ne s’accommoderoit peut-être pas en- 
_ fuite avec la Rruture des cheveux ; 
d'autant plus que je n'étois pas plei- 
nement fatisfait de ce que j'en favois ; 
fi bien que je voulus commencer par 
m'inftruire plus particulierement de 
la maniere dont ils étoient bâtis. I 
. s'en fallut pourtant peu que je n’en 
_demeuraffe là ; ne croiant pas qu'avec 
les plus méchans verres du monde 
. Fon püt aller au de-là de ce qu’en 
. avoit découvert M. Hook , qui s'é- 
- toit fervi, pour les examiner, de très- 
excellens microfcopes. Te me difpo- 
fois déja à chercher quelque raifon 
des phenomenes qui. püt s’accorder 
avec leur prétendue ftruéture , lorf- 
que par hazard , en pourfuivant fur 
le mufle d’un beuf les rameaux de ja 
ginquiéme paire de nerfs qui vont 
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aux levres, un coup de cifeau donné 
fort à propos me découvrit la racine 
d’un poil de mouftache qui me parut 
d'une groffeur aflez confiderabie pour 
y faire quelqué obfervation. 

Je quittai donc ce que j’avois com- 
mencé,pour m'attacher à ce poil , & 
la premiere chofe que je fis ce fut 
d'obferver exa@ement s’il n’auroit 
point desfilamens , comme l’on en 
voit à la racine de la plüpart des 


plantes ; & je trouvai , contre ce 


qu’en a dit M. Hook, qu'il en avoit 
tout de même , & que ces filamens 


n’étoient que la produétion de quel- : 


ques-petites fibres tendineufes du tif- 
fu même de la face interne de la 
peau , qui , au lieu de s’entrelacer 
avec les autres, s’alloient réunir en 
une efpece de petit oignon , dont la 
fubftance me paroifloit aflez ferme , 
& la figure approchant d’un ovale 
allongé. ( Voiés la I Figure. ) M'étant 
fatisfait à-deflus , je m'attachai à dé- 
velopper ce petit oignon, croiant d’a- 
bord qu’il fut formé de plufieurs pe- 
tites peaux , comme ceux des plantes; 
mais jy perdis mon tems. Enfin , 
après m'y être bien fatigué, je réfolus 
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de le couper délicatement fuivant fa 
_ longueur , prenant garde furtout de 
ne pas intéreffer la partie du poil que 
je croiois avec raifon devoir être en- 
fermée au-dedans ; & voici ce que 
j obferval. | 
Je remarquai d'abord que ce qui 

figuroit ce petit oignon n’étoit qu'une 
membrane , ou plûtôt une capfule 
cartilagineufe formée par une parfie 
de ces filamens tendineux que j'ai dit 
fe reunir en un faifceau vers le fond, 
Cette capfule étoit rapiffée au-dedans 
d'une membrane glanduleufe , du 
moins fi l’on en doit juger par la ref- 
femblance qu’elle a avec la fubftance 
corticale du cerveau. Il eft vrai qu’elle 
ne lui étoit pas également attachée 
par tout , laiffant un intervalle aflez 
confiderable vers le bas , que je trou- 
vai rempli de fang , enforte que tou- 
te la racine du poil en étoit entou- 
rée. Je parleici, non pas de ces fila- 
mens externes qu'on peut prendre 
pour la véritable racine du poil , mais 
de cet endroit qui tenoit au bas de la 
capfule. Je crus d'abord que ce devoir « 
être quelque accident qui avoir fait 

ainfi repandre le fang entre la capfu- 
| Z ij 
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le , & la racine du poil ; mais, en 
_aiant pris divers autres, je vis qu'il 
en toit de même, & qu'il falloit 
néceffairement que ce fang fat là pour 
quelque raifon particuliere qui m’é- 
toit inconnue. J'en fus d'autant mieux 
perfuadé que je me fouvins d’avoir 
éprouvé aflez fouvent , en me fefant 
faire le poil , que lorfque par hazard 
lé rafoir n’étoit pas bien afilé , & 
Won m'en arrachoit quelqu'un, l'en- 
ji où il avoit été arraché ne man- 
quoit jamais de faigner. ( Woiez la I4 
Figure. ) : 
Aiant enfuite dégagé le poil de cet- 
te enveloppe glanduleufe , & le trou- 
vant arrondi vers le bas, je crus m'è- 
tre trompé lorfque j’avois penfe que 
ces premiers filamens tendineux que 
j'avois obfervés au bas de l’oign@n al- 
loient former le poil même. Mais j'en 
fus défabufé , lorfque , l'aiant voulu 
féparer du fond de la capfule , je 
m'apperçus qu'il refiftoit un peu, & . 
qu'il y tenoit efféétivement par des 
fibres extrémement minces qui étoient 
« continues avec celles du dehors. Enfin 
je l’arrachai de la capfule, & je fus 
agréablement furpris de le voir creux 
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par le bas à la maniere des plumes. 
Mais je le fus encore davantage lorf- 
que J'obfervai dans ce petit canon 
une râängée de petites veficules qui 
formoient un efpece de fétu fembla- 
ble à celui que nous trouvons dans 
les plumes. Ce fétu s'étendoit dans le 
poil près d’un pouce ordinaire hors 
de la peau , comme je le remarquai 
en coupant d’efpace en efpace une pe- 
tite partie du poil. ( Voiez és troifiéme 
& quatrième Figures. ) | 

Cette obfervation me parut trop 
finguliere pour ne pas vouloir la met- 
tre dans tout fon jour. Je-pris pour 
cet effet divers autres poils tout de 
fuite , & je trouvai conftament la 
même chofe dans tous ceux que j'exa- 
mihai. Je voulus même voir fije n'y 
trouverois pas quelque différence 
dans les autres animaux ; mais tout 
cela me parut encore plus fenfble 
dans la mouftache d’un chat blanc. 
il eft vrai que l’aiant arrachée je n'ap- 
perçus point de trou en divers poils, 
& que je la trouvai pointue par la 
“racine comime les petites plumes des 
oifeaux ; mais auffi j'oblervai fort fa- 

PAT 
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cilement le fétu à travers le corps du 
poil | 
Je trouvai dans une monftache dé 
chien la racine prefque folide , & fans 
apparence d'aucun trou; mais l’aiant 
coupée avec les cifeaux , je reconnus, 
en obfervant l'endroit coupé , que 
le fétu n’y manquoit pas. Cependant, 
pour mieux m'en aflurer, je crus qu'il 
falloit prefler le poil avec le dos d’an 
canif,allat de la pointe versla racine, 
pour le faire fortir , & le mieux faire 
paroître , & je le vis par ce moien 
déborder afflez fenfiblement hors du 
plan coupé , comme il eft reprefenté 
dans la cinquième Figure, jy remar- 
quai même quelques petits points 
de fang en divers endroits ; ce qui 
me fit foupconner que la ee à 
cheveux pourroit bien venir de-là. 
Cette pente me parut d'autant mieux 
fondée que je n'ai pas remarqué de- 
puis ces points rouges dans le fétu 
des poils qui étoient blanc, ou de 
toute autre couleur ; ajant touiours 
obfervé” qu'ils avoient une grande 
blanchéur , ou une certaine tranfpa- 
rence de gelée. | 
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Ce n’eff pas que je n'aie trouvé dans 

la fuite quelques différences dans l'ob- 
fervation de ce fétu , y aiant bien des 
fujets où il ne paroît point du tour , 
en ce qu'il eft rempli d’un fuc tranf- 
parent un peu épaifli , à peu prés 
femblable à celui que l’on trouve dans 
le canon des plumes des jeunes oi- 
feaux. C'eft aufli de cette maniere 
qu'on le remarque dans les cheveux, 
où il eft difficile d’obferver aucune 
cavité jufqu’à ce qu’on ait exprimé 
de la racine cette efpece de fuc qui 
remplit les véficules du fétu. 
A l'égard du poil de labarbe , & 
de celui qui vient dans le hez , fa 
ftruéture eft la plüpart du tems fem- 
blable à celle des mouftaches des 
chiens ; l'extrémité de la racine fe 
trouvant prefque folide , & le canon 
ne commençant qu'un peu au de-là. 
Mais de quelque maniere que Îa ra- 
cine fe trouve formée, il eft toujours 
conftant que le fétu prend fon origi- 
ne d’un pecit corps glanduleux , mcl- 
laffe , & tranfparent , qui femble four- 
nir la nourriture à cette partie , & 
dont le relâchement fait qu'on le 
trouve quelquefois rempli d'une hy- 
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meur fanguinolente , ainfigue je l'ai 
remarqué deux ou trois fois dans les 
beufs , & très-fouvent dans le canon 
des plumes des oifeaux. { Woiez la III 
Figure Lettre L |} 

De vous dire prefentement par quel 
endroitlesarteresentrent dansl’oignon 
du poil ; par quel endroit elles dé- 
chargent le fang dans ce petit interval- 
le dont j'ai fait mention ; de vous dire 
fi elles fe diftribuent dans cette mem- 
brane glanduleufe qui embrafle la ra- 
cine du poil ; fi elles entrent même 
dans le corps des fibres qui la com- 
_pofent ; c’eft ce qu'il eft mal-aifé de 
déterminer. Il y à pourtant quelque 
apparence que Îles arteres entrent par 
le bas de l’oignon entremêlées avec 
les filamens qui vont en former la 
tige ; qu'elles s'étendent dans cette 
efpece de corps glanduleux d’où je 
viens de dire que le fétu tire fon ori- 
gine. Il y a même quelque vraifem- 
blance que la tunique glanduleufe du 
poil n’a pas été privée de quelque 
petit rameau pour fe nourrir ; quoi- 
que l’on puiffe aufli-bien penfer que le 
fang , ou du moins la férofité du fang 
qui fe répand dans l’entre-deux de la 
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éapfule du poil , l'entretient , ainfi 
que nous voions dans les animaux 
cotyledoniferes que ces glandes, qui 
font la fonétion du placenta , fe noar- 
riflent , & s’aggrandifient confidé- 
rablement par les humeurs qui dé- 
coulent de pareilles glandes de la 
matrice , fans qu'elles en reçoivent de 
fang. | 
[Left vrai qu'on pourroit dire que 
fi les cotyledons , caf c’eft ainfi qu'on 
appelle ces glandes qui fervent de 
placenta aux fœtus des Ruminans ,ne 
recoivent point de fang du côré de 
la matrice, ils en reçoivent du moins 
du côté du fœtus qui y envaie quel- 
ques rameaux desarteres shlitenles 
Mais il faut aufli faire reflexion que 
ces arteres vont fe diftribuer aux co- 
tyledons pour toute autre raifon que 
pour les nourrir, & que ce n'eft que 
pour poufler dans les rameaux de la 
veine ombilicale [a plus grande par- 
tie du,fuc , qu'ils ont recu de la 
matrice pour la nourriture de lem- 
bryon. Quoiqu'il en foit , je ne vois 
pas qu'il foit abfolument néceffaire 
pour nourrir les parties de notre corps 
que les arteres charrient des humeurs 
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généralement dans toutes les plus pe< 
tices. Il fuffit que le fang foit porté 
dans de certaines qui puiflent tranf- 
mettre jufques dans les plus éloignées : 
lc fuc qui leur convient pour s’entre- 
tenir, C’eft ainfi que nous voions que 
Ja moelle du cerveau , les os, lesten- 
dons , les ligamens , les arteres, & 
les veines , fe nourriffent , étant cer- 
tain qu'elles ne font pas également 
abreuvées de fang dans toute leur 
étendue. | 

.… On pourroit donc préfumer que le 
fang qui fe répand autour de la raci- 
ne du poil y féjourne fuffifament pour 
que la | , ou fa partie lympha- 
tique püifle s'infinuer dans Îe corps 
fpongieux de cette enveloppe glan- 
duleufe ; qu’une partie s’y attache , & 
le nourrit; & que l’autre fe communi- 
que par des conduirs imperceptibles 
aux fibres qui forment la racine du 
poil. À $ 

_ Je dis aux fibres ; parce qu'enfinil 
femble qu'on ne peut pas douter que 
la cige des cheveux ne foit effective- 
ment une continuation de ces fila- 
mens tendineux que nous avons dit 
aller fe réunir au fond de l'oignon. 


SUR LES CHEVEUX. 276 

En effet , outre qu'en arrachant le 
poil , après avoir ouvert la capfule, 
don remarque que la réfiftance qu'on 
trouve ne vient que d’un petit faif- 
ceau de fibres qui l'arrêrent au fond, 
c’elt qu'on les voit enfuire affez dif- 
tinctement à l’extremité féparée, ainfi 
que dans les jeunes plumes dont le 
canon n'eft pas encore bien formé , : 
ni folide , mais rempli de lymphe 
épaifle & enfanglantée. : 

Je ne parle pas des conje&tures que 
lon peut tirer de la fourchure des 
cheveux , & de la facilité qu’ils ont 
à étre divifés felon leur longueu, ; 
ce qui n’arriveroit aflurément pas s'ils 
n'étoient effectivement compofés de 
fibres longitudinales ramaffées en un 
faifceau ; car il eft certain que les 
corps qui font compolés d’une fubf- 
tance-uniforme qui set figée en mê- 
me tems , comme les cartilages , ne 
peuvent fe divifer ni en long, ni en 
large , ni en quelque autre fens que 
ce foit , mais qu'il faut néceffairement 
les couper en petites parties ; au lieu 
que les corps qui font compolfés de 
. pluficurs couches de fibres fe divifene 
fort aifément fuivant la direétion des 
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filers qui les onùt formés. C'eft par. 


cette raifon que nous trouvons de la 
difficulté à fendre le bois lorfque nous 


le prenons dans tout autre fens que 


celui qu'ont les fibres ligneufes , & 
que nous.le divifons facilement lorf- 
que nous le prenons fuivant leur di- 
rection, 

On me dira peut-être que ce ne 
font tout au plus que des conjeétu- 
res, & qu'il pourroit bien: être que 
la matiere du poil étant en forme de 
gelée dans le creux de l’oignon , fort 
à mefure qu'elle s'augmente , par le 
trou de la capfule , comme par une 
filiere , & que c'eft pour cela que le 
poil eft ordinairement formé en jet 
uni comme un jonc , OÙ COMME une 
branche d’ofier. 

Voilà qui eft bien : cependant quoi- 
qu'a regarder Île poil par le dehorsil 


femble que la tiffure en foit fortunie,. 
il eft neanmoins vrai qu’en Île parta- 


geant en deux if fait voir au-dedans 


certains petits filets entaflés les uns 


fur les autres qui éloignent d’abord 
de cette penfée. Je-ne fcaurois mieux 
vous reprefenter ce que le poil paroïît 


en dedans que par la face d’un brin 
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de baleine , lorfque , le prenant par 
un bout , on le fend , & on le di- 
vife felon toute fa longueur. ( Voiez 
la VI Figure. ) Quand même on ne 
remarqueroit que ces petits filamens, 
il fufiroit d'en avoir obfervé la raci- 
ne , pour juger que le poil ne doit être 
que la continuation & lallongement 
des fibres qui l'ont formé. En effet 
qu'eft-ce qui s’avife aujourd’hui de 
douter que les os ne foient un vérita- 
ble tiffu de fibres, qui ont été autrefois 
molles , & Qui ont paffé par divers 
dégrés de mollefle | & de dureté? Il 
eft pourtant mal-aifé de les obferver 
également dans les adultes , & dans 
les enfans nouvellement nés. On re- 
marque bien diftinétement que les os 
du crâne, c’eft-à-dire , les deux pie- 
ces du coronal , les deux parietaux, 
les temporaux , & l’occipital , ne font 
formés dans le fœtus que de plufieurs 
petits pacquets de fibres , qui , pre- 
nant du milieu de ces os là comme 
d’un centre , fe répandent , ainfi que 
des raïons inégaux vers la circonfé- 
rence ; &: .neanfmoins , comme ces:fi - 
bres viennent à groffir infenfiblement, 


Ko 
‘ elles fe preffent fi fort des unes contre 
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les autres qu’à la fin il femble que ce 
ne foit plus qu’une fubftance unifor- 
_me, applatie, & figurée à peu près 
comme l’on auroir fait de la cire ra- 
mollie. Mais en voilà plus qu'il n'en 
faut. 

Pour revenir aux accidens qui me 
donnerent lieu de faire ces obferva- 
tions , il me femble qu’on peut en 
rendre raifon aflez facilément , pour 
peu qu'on fafle attention à ce que je 
viens de dire , & qu’on veuille pren- 
dre la peine de l’accommoder avec la 
ftruéture des cheveux. Car à l'égard 
du grand accident , je veux dire cet 
écoulement de fang qui furvient à 
ceux qui font attaqués de cette frifu- 
re,ou , fi j'ofe le dire , de cet hérif- 
ment extraordinaire , lorfqu’on leur 
coupe les cheveux , il eft clair que fi: 
la difpofition du fuc qui les nourrit, 
& qui {e philtre,tant par l'enveloppe 
qui en couvre la racine , que par 
cette efpece de corps mollaffe où le 
fétu {e trouve attaché, vient à chan- 
ger extraordinairement , c'eft-à-dire, 
qu'il fe rende extrêmement aqueux, 
& fe charge en même tems de quel- 
que fel corrofif, il produira imman- 
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quablement du relâchement dans ces 
parties ; enforte qu’à la fin non feule- 
ment il s'yphiltrera , mais, commeil 
aura [ui-même élarai fes conduits, il 
y fera prendre pente aux autres hu- 
meurs, & le fétu qui ne devoit avoir 
dans fes véficules qu’une efpece de 
iymphe à demi prie, ou rien du tout, 
s'engorgera néceflairement de fang, 
&c en fera remplir tout le canon du 
poil. Que fi l’on vient enfuite à le 
couper , comme le canon , & le fé- 
tu s'étendent aflez loin au de-là de la 
racine , il ne peut fe faire qu’il n’en 
découle du fang ; puifque les véficu- 
les qui compolent le fétu communi- 
quent fi bien enfemble que les hu- 
meurs paffent facilement de l’une dans 
l’autre. Ainfi il n’eft pas furprenant 
qu’en ajant coupé une , non-feule- 
ment elle verfe le fang qu’elle renfer- 
moit mais qu’elle continue d’en don- 
ner encore quelque tems , jufqu’a ce 
que le froid de Pair l’y ait figé, & y 
ait produit comme un petit tampon. 

Mais , me dira-t’on , d’où vient 
qu'ayant coupé les cheveux vers leurs 
extrémités , où , felon toutes les ap- 
parences il n'y a ni canon, ni fêtu, 

3 + 
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le fang ne laiffe pas d’en couler de m£* 
ine que quand on les coupe près de 
leur racine ? | 

Cette difficulté paroît d’abord gran- 
de : mais à mon avis elle n’eft pas in- 
furmontable. Car il ne s’agit que de 
rendre raifon pourquoi le canon des 
cheveux,qui ne s’étendoit auparavant 

u’environ un ou deux pouces au de- 
là de la racine , & peur-être encore 
bien moins, s’allonge jufqu’à leur ex- 
trémité. Or cela fe peut concevoir 
aflez aifément fi l'on fuppofe que le 
canon du poil fe termine en cône. 
Car fi une fois le fang s’y eft fait un 
pañlage , & qu'il Fait entierement 


rempli, il doit arriver néceffairement 
deux chofes ; 


Ve 


La premiere , que ce fang ainfi ré- 
pandu, & renfermé dans le canon du 
poil , comme il n’a plus de commer- 
ce avec l’autre, & qu'il croupit , fe 
féparera de fa férofité, tout comme 
s’il avoit été tiré dans un baffin; & 
parce que-cette.férofité , ainfi déga- 
gée des autres principes , pefe fur les 
petites fibres qui forment les côtés du 
canon , elle ne peut que les relâcher, 
& les gonfler en même tems. 

. D'où 
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D'où il fuit en fecond lieu que les 
fibres doivent laiffer entre elles des 
intervalles plus confidérables qu’elles 
ne faifoient lorfqu’elles étoient dans. 
leur état naturel , & qu’elles étoient 
fort minces. Mais cela doit avoir lieu 
vers le milieu du poil. Imaginez, je 
vous prie ; un faiféeau de cinq ou fix: 
petites verges rondes qui forment une 
efpece de cylindre. N’eft-il pas vrai: 
que vous concevez d’abord que fi ces. 
verges font fort minces, comme dans 
la VII Figure , il ne doit refter dans: 
l'endroit P , où l'axe du cylindre eft 
placé, qu'un très-petir intervalle ; & 
qu'au contraire cet intervalle doit 
toujours s’agrandir confidérablement,, 
à mefure que les petites verges fe: 
grofliront , comme dans /4 WIII Fi-- 
gure , lettre Q. Voilà juftement ce: 
qui arrive dans le poil, lorfque les fs 
bres fe srofifilent , & fe nourriflent 
plus qu’à l'ordinaire, c'eft-à-dire , que: 
la pointe du cône. s'éloigne par ce: 
moien de la bafe , felon que les fibres: 
du poil fe nourriffent plus ou moins. 
allant vers leur extrémité..( ’utez la: 

IX Figure. 
Mais ce qui favorife le Rte TASrAo 
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difflément de ce canon , c'elt que le 
fang qui y féjourne en dedans étane 
continuellement pouflé par celui qui 
eft porté à la racine du poil , fait ef- 
fort contre fes côtés, furrout contre 
ceux de l'endroit où il fe termine en 
cône , & cela par les loix du mouve- 
ment des liquides" qui font toujours 
plus d’efforc à mefure qu'ils pañlent 
d’un lieu plus large dans un plus pe- 
tit, & plus étranglé. Revoiez encore : 
la IX Figure. 

La liaifon , & l’entrelacement des 
cheveux font encore une fuite de l’é- : 
panchement du fang dans leur ca- 
pon , & de la féparation qui s’y fait 
des parties féreufes , & Ilymphati- 

ues d'avec les groffieres. Car com- 
mé les fibres des cheveux fe relâchent : 
extraordinairement par le féjour que. 
Ja férofité du fang fair dans le canon, " 
elles la laiflent pañler en forme de 


. faeur jufqu’à la faperficie du poil ,où 


elle perd infenfiblement fa liquidité 
par l'évaporarion de ce qu’elle ren- « 
fermoit de plus volatil, s'épaiffit, & M 
forme enfin une efpece de glu, qui eft M 
en partie caufe de l'entrelacement (} 
des cheveux , & les attache ainftu 
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étroitement les uns avec les. autres. 
Je dis en partie ; parce que la frifure 
extraordinaire qui leur furvient dans 
cette maladie y a beaucoup de part, 
en ce que les faifant pañler fort irré- 
gulierement les uns dans les autres , 
elle les fait. hériffer d’une maniere 
tout-à-fait défagréable. 

Il p'eft queftion maintenant que 
de fçavoir comment les cheyeux fe 
crêpent ainfi , c’eft-à-dire , fe cour- 
bent, & fe replient en divers fens, 
& en différens endroits où ils ne l'é- 
toient pas auparavant. 

Tout cela , à mon avis, ne peut 
venir que de l'inégalité de leur nour- 
riture. Car fi nous fuppofons que les 
fibres qui les compoient s’enflent , 
& fe nourriflent un peu plus d’un 
côté que de l’autre, il faut néceflai- 
rement qu'elles s'y rendent conve- 


xes , & qu’elles faflent enfoncer celles: 


qui leur font oppolées, c'eft-à-dire , 
en un mot qu'elles fe recourbent 
toutes. Mais , pour mieux m'exphi- 
quer , fuppofons qu’un poil n'eft 
compolé que de deux feules fibres. 
comme dans /4 X Figure cc ; fup- 
polons encore que les pores où la 
| Aai 
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nourriture doit entrer font rangés 
tour de fuire felon la longueur de 
chaque fibre ; il eft conflant que les: 
pores tant égaux., & les filamens qui 
forment les fibres l'érant auffi, elles 
ne pourront jetter qu'un tronc fort 
droit , comme il eft marqué dans la 
même Figure, lettres ddd. Ors’il arri- 
ve par quelque accident que l'une fe 
relâche,en e, & qu'elle recoive dans 
fes pores une plus s grande quantité de 
fuc que l’autre , on comprend ailé- 
ment qu’elle doit s’enfler , & fe re- 
courber en cet endroit, & cela d’au- 
tant plus qu’étant contigue à l'autre. 
elle la prefle  & en retrecit les po- 
res , comme l’on voit dans l'endroit 
marque f. Mais parce que cette par- 
tie e qui a grofli ne fçauroit le faire 
fans tirer en même tems celle qui la 
fuit , c'eft-a-dire g , il faut par une 
néceflité méchanique F ‘elle en fafle 
approcher les petits filets , qu'elle en 
rétreciffe les pores, enfin qu'elle a 
faffe recourber dé* ce côté- là. Cela 
arrivera même avec d'autant plus de 
facilité que la partie qui lui eft op- 
pofce, & contigue, c'eft-à-dire h, s’en- 
ficra ; & fe nourrira plus qu’à l'ordi- 
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naire. En effet comme la preflion de 
ka partie e a fait reflerrer les pores de 
Ja partie f, & par conféquent appro- 
cher les petits filamens qui la compo- 
fent les uns des autres , ils en doivent 
devenir plus longs, ou du moins plus: 
Riches., dans la partie h ; tout comme 
il arrive à deux cordes paralleles ten- 
dues fur quelque: infrument que ce 
{oic , entre lefquelles on auroit mis &: 
engagé de petits coins égaux pour les 
tenir plus écartés. Car il eft. certain: 
qu'aiant retiré quelques - uns de ces: 
coins. d’une x nité à mefure que: 
les cordes s’y approchent elles fe relä- 
chenc en même tems dans toute leur: 
longueur , & ferrent beaucoup+moins: 
les coins qu'on y à laiflés , ehforte: 
qu'on peut les y engager davanta- 
ge, & avec beaucoup moins de ré- 
fiftance;qu'on r’auroir fait avant qu’on 
n’en eüt tiré aucun; de maniere qu’il 
faut pour une parcille raïfon que les: 
pores de la partie b aïent leurs côtés 
un peu plus lîiches, parce que ceux 
de la partie f fe fonc rétrecis, & 
qu'une partie du fuc qui les enfloit , 
& qui y faifoit la fonction d'un coin, 
a.été obligée d’en fortir,. Cela étant, 
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ils laifféront entrer une plus grande 
quantité de fuc que ceux de la par- 
tie g qui leur eft oppolée , & feront 
néceffairement plier cet endroit en un 
autre fens que ne l'a été e f ; & ainfi 
du refte du poil, | 
Cependant quoique cette frifure 
foit la plüpart du tems la caufe de ce 
grand embarras qui arrive dans les 
cheveux , & qu'elle les faffe treffer 
& héniffer au fommet de la tête , en- 
forte qu’ils femblent en former une 
feconde , on remajgue neanmoins 
afñlez fouvenr qu'ils fÉramaflent , fans 
fe frifer autrement , en une efpece de 
corde , ou plutôt en un faifceau añlez 
uni , qui s'étend par fois depuis le 
derriete de la tête jufqu’aux talons , 
& qu'il en eft de même de la barbe 
qui defcend auffi quelquefois, fans fai- 
re aucun pli, plus bas même que la 
ceinture. - 3&r 
On pourroit demander préfente- 
ment d'ou vient que lorfqu’on a cou- 
pé les cheveux à ces fortes de mala- 
des ils en deviennent aveugles ; ou 
paralyriques, ou que leurs os, & leurs 
ongles,en prennent des conformations 
vicieufes , &t. 
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Mais il n’eft pas trop mal-aifé d'en: 
tendre raifon , fi nous faifons réflexion 
que les cheveux, & les poils , n’ont 
point été plantés dans notre peau fans. 
quelque deffein particulier de la na- 
turc. [! eft vraifemblable que n’aiant 
pas d’ufage fenfible comme les autres. 
parties du corps , ils doivent avoir 
celui de purger la mañle du fang de 
quelques parties , Qui, y demeurant 
engagées ,#en pourroient peut - être 
troubler Pœconomie naturelle. 
Suivant cette penfée l’on pourroit 
croire que cette membrane glandu- 
Jeufe qui renferme la racine du poil. 
& ce petic corps où le feru eft atta- 
che , en font comme les couloirs, & 
les philtres , & que ces mêmes par- 
ties, qui , demeurant mélces avec lE 


fang , pourroient le gâter , & inter- 


rompre par leur mélange le cours de 
la nourriture , font neanmoins très- 
propres à entretenir les poils , qui 
font comme autant de petires plantes 
femécs dans toute Férendue de Îæ 
peau. 

* Cela étant, pourquoi ne nous fera- 
t'il pas permis de penfer que dans 
cette maladie cet excrement de la 
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mafñle , qui eft naturellement deftiné 
à la nourriture du poil , s’augmentée 
confidérablement par quelque vice 
particulier de la fermentation du fang, 
êc fe pervertit de forte qu’il devient 
tout-à-fait mal-à propos à l’entrete- 
tenir ;: foit qu'il fe foit rendu trop 
aqueux, trop falé , ou trop vifqueux; 
foit enfin qu'il ait acquis quelqu'au- 
tre efpece d’altération qui le rend 
également nuïfible au poil , & au 
fang , lorfqu'il n'en eft pas féparé ? 
De maniere que comme il tranffude 
continuellement à travers le tiffu des 
fibres qui compofent le poil, on ne 
doit pas être furpris quand ces iffues 
Jui ont été fermées , ou plütôt ont été 
emportées avec une partie des che- 
veux, qu'il fe multiplié de jour en 
jour dans la mafle du fang, & qu'il 
en change entierement la difpofition, 
On peut foupconner même que ce 
fuc qui refte alors dans la mañle , 
tient un peu de l’aigre , en ce que le 
fond de la maladie n’eft proprement 
qu'une difpofition fcorbutique,& hy- 
pochondriaque , dans laquelle le fang 
eft ordinairement chargé de fel acide. 
Ce foupcon peut être encore fonde 
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ur ce que les malades de cette ef 
pece font fort fujets aux-poux , dont 
ils ont une quantité prodisieufe, Or 
il y a apparence que cette vermine 
fappofe pour éclorre , de même que 
tous les autres infeétes , une humidi- 
té chargce de quelque aigreur. Celx 
eft d'autant plus probable que nous 
voions que Îcs phrhifiques , qui {en 
tent l’aigre de bien join, & les en- 
fans qui fe nourrifient d’un aliment 
qui produit ordinairement beaucoup 
d'aigreur dans les humeurs , y fonc 
fort fujets. 

Si la chofe eft ainfi, pourquoi n’ar- 
rivera -t'il pas des paralylies , des 
aveuglemens , des conformations vi- 
cieufes dans les os, & dans les on- 
gles ? Car on ce fuc acide retene 
dans la mafle du fang, comme il peue 
avoir divers caracteres d’aigreur , en 
figera la partie lymphatique, & don- 
nera lieu à la férofité de s’en féparer, 
comme il arrive au lait lorfqu'on y 
_verfe quelque acide ; ou bien il don- 
nera fimplement quelque confiftence 
a la mañle , fans en faire pourtant 
féparer la férofité. Or de quelque ma. 
niere que la chofe arrive , il faut que : 
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les uns ou les autres de ces accidens 
furviennent aux malades , lorfque par 
malheur on leur aura coupé les che- 
veux , ou la baïbe. : 
Car fi nous fuppofons le fang dans 
cet ctat où la férofité regorge féparée 
du refte des principes , il ne peut fe 
faire qu'en pañant dans les parties , 
elle ne relâche celles qui ont {a tiflure 
moins ferme , & moins capable de 
lui réfifter. Or perfonne ne doute que 
le cerveau ne loit de toutes la plus 
molle , & celle qui doit le plus fout- 
frir du débordement des humeurs {é- 
réufes. En effet comme la fubftance 
du cerveau n’elt pas feulement d’elle- 
même fort lâche, molle , & prefque 
fluide , mais qu’elle manque encore 
du fecours que la nature a donné à la 
plüpart des vifceres , qui, pour avoir 
été placés en des endroits fort expo- 
{és à la compreflion des mufcles , 
quoiqu'ils n'aient pas d’ailleurs de 
mouvement en eux-mêmes , ne laif- 
{ent pourtant pas de fe décharger af 
fez facilement des humeurs qui y 
abordent quelquefois cn trop grande 
quantité ‘il faut néceffairement qu'il 
& reffente beaucoup plus du regor- 
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‘gement des férofités que le refte des 
parties , & cela plus ou moins en 
différens fujets , ou dans le même, 
felon que les glandes corticales feronr 
plus ou moins fermes dans toute l'é- 
tendue de la fubftance corticale’, où 
dans quelques-unes de fes parties ; fi 
bien que, fi par hazard, comme il 
arrive aflez fouvent , elles fe trouvent 
plus molles d’un côté que de l'autre, 
elles fe relicheront plus ou moins , & 
empécheront par leur affaiflement la 
féparation , & l'écoulement , des ef- 
prits vers les parties qui en recoivent 
leurs nerfs, & , pour le dire en un 
mor , la paralylic furviendra. 

On pourroit m'objeer que le cer- 
veau , quoiqu'il n'ait pas de parties 
aux environs qui le preflent , & qui 
l'aident à fe décharger des humeurs, 
lorfqu’elles s’y portent en trop grande 
abondance , à neanmoins un mouve- 
ment naturel qui le fait dilater & ref- 
ferrer , qui peut fans doute bien fup- 

léer à ce deffaur. | 

Mais il faut aufñli s'imaginer que ce 
mouvement ne lui eft pas particulier, 
& qu'a la réferve des os; In yA 
prefque point de partie dans le Corps 
: Bbij 
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qui ne l'ait à fa maniere , n'étaré 
pas pofible que les humeurs qui sy 
portent avec quelque violence tra- 
verfent tous leurs plus petits pores 
fans y faire quelque petit effort , & 
fans y produire quelque dilatation, 
Car comme ces pores fent extrême 
ment irréguliers , courbés, & façon- 
nés de mille différentes manieres , le 
fang qui y entre doit prendre des dé- 
terminations fi oppofces qu'il ne peut 
qu'avoir de la difficulté à fe rendre 
dans les capillaires des veines qui font 
les canaux communs où tout ce grand 
étalage de pores va fe terminer ; de 
forte qu’une grande partie du mou- 
vement que le cœur donne au fang 
réjaillira néceflairement contre les 
côtés des conduits imperceptibles où 
il eft obligé de pañler , & y pro- 
duira quelque dilatation plus ou 
moins grande , felon que la tiflure 
des parties fera plus ou moins for- 
te. Mais parce que limpulfion que 
ce fang a recue du cœur n'eft foute- 
nue que par intervalles , à mefure 
qu'elle fe rallentira dans les parties , 

ou dans leurs pores , le reflort natu- 

gel des petits conduits qui ayoiens 
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été forcés , & dilatés , doit lés re- 


mettre d'abord dans leur premier état. 

Cette facon de penfer ne n’eft pas 
particuliere. Il y a déja prés de vingt- 
cinq ans que M. Thrufton a recohnt 
la même chofe , & il me fouvient 
que dans un Traité qu'il a compofé 


fur la refpiration, il fuppofe dans tou- 


tes les parties une efpece de reflerre- 
ment naturel , qu'il appelle wouve- 
nent fyflaltique des parties. 

Que fi ces mouvemens de dilata- 
tion & de reéflerrement ne font pas 
fenfibles partout ailleurs comme dans 
Je cerveau , c'eft que toutes les autres 
parties , aiant la tiffure plus ferme, 
& plus ferrée, réfiftent beaucoup plus 
à l'effort que fait le fang dans leurs 
pores , & ne fe dilatent que d’une 
maniere imperceptible ; au lieu que 
le cerveau , érant d’une mollefle à 
pouvoir céder aux humeurs qui y vont 
peut-être avec un peu plus de violen- 


ce que dans les autres endroits, doit fe 


! 


dilater,& fe gonfler ainfi qu'une épon- 


ge, & faire paroître par ce moien une 


élevation"très-confidérable , & très. 
fenfible. On peut ajouter même qu'il 


y a grande différence entre le refler- 


Bbii} 
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rement du cerveau , & celui detou- 
res les autres parties , en ce que l’un 
n’eit fimplement qu'un effet de l’af- 
faiflement des parties qui ont été gon- 
fées, & qui ne peuvent plus fe fou- 
tenir lorfque limpulfion du fang ceffe, 
& l’autre une fuite de la tenfion & 
du reflort des petits conduits qui ont 
été un peu forcés , & qui font effort 
pour fe remettre au même étar. 

Mais , pour revenir à l’autre partie 
de la fappofition que nous avons fai- 
te, je crois que fi le fang n’a fimple- 
ment pris que de la confiftence par 
Ja rétention de cet autre excrement 
qui fe féparoit auparavant àtravers les 
fibres du poil , en forte que non feule- 
ment la férofité , hais encore le relte. 
des principes demeurent confondus,& 
brouillés. L’on peut tout de même ex- 
pliquer aflez aïfément les autres ac- 
cidens qui furviennent d'ordinaire 
quand on a coupé les cheveux , ou la 
barbe , aux malades de cette forte. 

Car à l'égard de l’aveuglement , 
quoiqu’on ne puiffe lattribuer raifon- 
nablement à la feule paralyfie des 
nerfs optiques qui ont été relâchés , 
& inondés par les férofités ; il eft 
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pourtant difficile de comprendre com- 
ment ce font les feuls qui foient conf- 
tamment atteints de paralyhe préfé- 
rablement à tous les autres. J'aime- 
rois mieux croire que cet aveugle- 
- ment vient plûtôt du,vice particulier 
qui arrive dans les humeurs de Ft, 
& que ce n’eft que la lymphe qui les 
nourrit qui , s'étant rendue un peu 
plus épaiffe qu'elle ne doit l'être, êc 
{e trouvant chargée de quelques poin- 
tes d'acides qui en réuniffent un peu 
trop les parties , &c leur font perdre 
la tran{parence, produit quelque opa- 
cité dans l'humeur criftailine , ou la 
vitrée, d’où vientenfin que Îes raions 
de lumiere ne peuvent plus lesitra- 
verfer , pour aller frapper la rétine. 

Il n'y a que le vice qui arrive dans 
la difpoñtion naturelle des 05 qui 
puiffe faire quelque peine. On fe per- 
fuade difficilement que des corps auffi 
folides, & auffi durs que le Fe les 
os dans les adultes, puiffenc ainfi 
changer de figure , fe groflir dans cer- 
gains endroits, fe courber , ou s’allon- 
ger de mille manieres différentes. Cet-, 
te difficulté diminuera pourtant, pour 
peu que nous nous attachions à con- 

Bbiii) 


+ 
dé LÉ rETTRE | 
fiderer l’état du fang de ces malades ; 
& [a maniere dont il fait naturelle- 
iment fon cours dans les os. | 
Suppofons donc dans les humeurs, 
comme nous l'avons déja fait , de la 
confiftence , & de la vifcidiré, qui 
les empéchent de couler librement 
dans les parties où le cœur les en- 
voie ; c'eft une néceflité qu'elles fe- 
journent beaucoup plus ns les os 
que dans les autres parties. On ne 
peut pas néanmoins en attribuer Îa 
caufe à leur mollefe ; puifqu'ils font 
ærès-durs , non plus qu'au defaut de 
.ce reflerrement naturel aux autres 
parties , comme je le dirai dans la 
fuite. Ce retardement des humeurs 
dans les os ne vient donc que de leur 
propre ftruéture , qui fait qu'elles s'y 
diftribuent d’une maniere finguliere, 
& tout-à-fair différente de celle qu’el- 
les gardent ailleurs ; maïs qui au refte 
y favorife exirémement leur féjour. 
En effet comme les arteres qui les 
y déchargent ne fe diftribuent pref- 
que point dans leur folide , mais 
qu’elles les vont répandre dans une 
infinité de petites cellules que la na- 
ture a pratiquées dans leur fubftan- 


LL 
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_<e , c’eft une fuite des loix du mou- 
. vement des liquides que le fang qui 
eft poufé dans les os y perde nora- 
blement de limpulfion qu'il avoit 
avant que de s'y décharger ; parce 
qu'y abordant par de trés-petits con- 
duits ,il tombe dans de grandes ca 
vités qui font comme autant de baf= 
fins où il s’'écarte , & fe répand beau- 
. coup , & prend enfin des dérermina- 
tions fi oppofées à celles qu'il avoit 
lorfqu’il y eft tombé , qu'il ne peut 
continuer fon chemin dahs les veines 
qu'avec beaucoup plus de difficulté , 
& beaucoup moins de vitefe qu'il ne 
faifoit auparavant dans les arteres. 
£ette Méchanique n’a pas ré ainfi 
obfervée dans les os fans de grandes 
raifons. Saps cela illeur auroitété bien 
difficile de fe nourrir. Car fi le fang 
s'y fut diftribué comme dans la plü- . 
part des autres parties, & qu'il les 
eut traverfés dans route leur étendue, 
comme ils auroienc réfifté invincible- 
ment à fon impulfos , à caufe de lear 
folidité , il y auroit pañlé avec une 
vireffe qui n’auroit pas donné le tems 
à Ja férofité , ou à la lymphe, de s'y 
dégager des autres principes , & 
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pañler dans leurs pores pour les nout- 
rir : au lieu que cela fe fait commo- 
dement de la maniere dont les chofes 
ont été difpofées , en ce qu'il y fé- 
journe aflez long-tems pour que la 
férofité ; & la lymphe la plus déliée,,. 
puiflent fe féparer de la mañle, & 
s’infinuer dans la cavité des cellules 
offeufes , à peu près de la même ma- 
_ niere que l’eau s’infinue dans du bois 
que l’on y plonge. 

Cela étant ainfi , l’on peut préfu- 
mer que le fang de ces malades ne 
pouvant pas traverfer à l'ordinaire les 
cellules des os, s’y arrête un peu plus 
Jong-tems qu’à l'ordinaire , y perd 
par fon féjour beaucoup de fon mqu- 
vement de liquide , à caufe de l’éva- 
poration des parties les plys volatiles 
qui renoient auparavant fes fouffres 
. grofliers en diflolution , s’y prend , & 
s’y fige de plus en plus ; en forte que 
Ja férofiré a tout le rems de s'y fcpa- 
rer en quantité des parties qui for- 
ment le corps du fang. Or comme 4 
férofité , étant ainfi dégagée, pele, 
& féjourne fur les os , elle en reli- 
che infenfiblement la tiflure , & don- 
ne lieu à beaucoup d’autres parties 
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bien plus groffieres de s’y engager; 
de maniere qu'enfin , felon que les 
cellules des os feront plus ou moins 
nombreufes dans leurs différentes par- 
ties, & qu'à cette occalion ils fe nour- 
riront plus ou moins , ils fe courbe- 
ront , ou fe dreféront , fe grofliront , 
ou s’allongeront , de mille différentes 
manieres , & routes difformes,. 

On remarque pourtant que de tous 
les os les vertebres & les côtes font 
ordinairement les plus attaquées , les 
os des jambes, des bras , & des cuif- 
fes ne s’en fentent que trés-rarement, 
_au lieu que l’épine fe courbe prefque 
toujours , les côtes fe dreflent , & 
rendent la poitrine extrèmement {er- 
rée , & la refpiration très-difficile. La 
raifon en eft que ce font les os de tout 
le corps les plus fpongieux , & les 
moins folides. 

On peut neanmoins former deux 
grandes difficultés contre ee que Je 
viens de dire ; la premiere eft qu'en 
même tems que le corps du fang fe 
fépare de fa férofité , & qu'il peut 
produire un relâchement dans le cer- 
veau , & la paralyfie, de pareils ac+ 


St ÉÉRTTRE 
cidens devroient aufli furvenir dans 
les ox Fe ra 
Mais il eft aifé de répondre que 
dans ce cas le fang a aflez de fluidité 
pour pañler à travers les os fans s’y 
arrêter à proportion ; parce que , fui- 
vant ce que j'ai déja dir , il eft fur 
ue le cours des humeurs eft plus lent 
is les os , qu'il ne Peft dans les au- 
tres parties ; de forte qu'il eft vrai 
de dire , dans la fuppohrion que le 
fang fe trouve fort chargé de férofités, 
que , 5 En abfolument parlant , 
il féjourne plus long-tems dans les os 
que dans le cerveau , il le fait pour- 
tant beaucoup moins dans ce cas que 
dans l’état naturel, la grande flui- 
dité de la mafle lui faifant parcou- 
rir les cellules offeufes avec beaucoup 
de facilité ; au lieu que cette même 
fluidité [ni eft un obftacle lorfqu'il 
traverfe la fubftance mollaffe du cer- 
veau , parce que la férofité s’y im- 
bibe trop facilement , y perd fon 
mouvement , & le fai perdre auffi 
au tefte des parties de la mafñlë qui 
Pavoient accompagnée jufques-là. 


La feconde dificulré eft qu'il fem- 
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ble que dans toutes fortes de confti- 
tutions où le fang eft vifqueux , & 
par conféquent difpofé'à s'arrêter un 
peu trop dans les cellules desos, de 
pareils maux devroient feur arriver. 
On voir cependant mille hypocon- 
driaques , & une infinité de {corbu- 
tiques dont les os fe nourriffent à l’or- 
dinaire, fans que leur figure change 
en aucune manicre, 

Cette difficulté me paroît grande 
effeétivement , mais non pas au point 
de me faire abandonner mes premie- 
res vûes , ne croiant pas qu'il foit 
pofhble d'imaginer que les os puiffent 
changer de figure, & fe groffir, fans 
que leur folidité diminue confidéra- 
blement; & je ne vois pas d'ou l’on 
pourroit tirer une méchanique plus 
commode que celle que j'ai déja pro- 
pofée pour les faire ramollir. Je crois 
denc que, pour répondre à la diff - 
culté , il en faut venir néceflairement 
à dire que toute forte de vifcidité du 
fang n'eft pas propre à le faire ainfi 
féjourner dans les os , pour que la 
férofité s’y puifle féparer des autres 
principes , & y relâcher leur tifure ; 
à moihs qu'on ne dit que peut-être 
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bien dans cette maladie Ia férofité 
du fang fe trouve aiguifée par quel- 
que acide volatil , qui , s’infinuant 
dans les os avec quelques parties 
aqueufes , aide à les amollir. Ce foup- 
çon paroît d'autant mieux fondé que 
nous les voions s’exoftofer en d’autres 
occafions , lorfque la mafle du fang fe 
trouve infectée de quelque aigreur 
particuliere, comme il arrive dans la 
vérole ; & non - feulement les os, 
mais les dents mêmes , qui font d’une 
folidité , & d’une dureté incompara- 
blement plus grandes , comme je lai 
obfervé dans quelques fcorbutiques 
que je trairai l'année derriere dans 
l'Hôpital Général , dont les dents 
avoient grofli d'une maniere prodi- 
gieufc. do: 
Ce que je viens dé dire en dernier 
lieu peut fervir à rendre raïfon de la 
rande difformité des ongles de ces 
fortes de malades. Car, fi nous fup- 
pofons que la Iymphe qui les nourrit 
fe trouve chargce de quelque aigreur, 
ou elie y produira par fa vifcidité des 
oppilations , & empéchera par ce 
moien que certains endroits fe nour- 
rifent , pendant que les autres le font 
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_ fans peine ; ou bien elle ramollira 
certaines partiés des onglés , les dif 
foudra prefque à demi , au moien des” 
pointes dont elle eft chargce, & les 
fera croître excefivemeut. Or de quel- 
que maniere que la chofe arrive , il 
eft fur que les ongles en deviendront 
fort raboteux , & fort difformes ; d’au- 
tant plus même qu'ils ont contum 
de fe rendre crochus. ne 
Ce n’eft pourtant pas toujours l’iné- 
galité de la nourriture qui les fait re- 
courber ainfi. Cela vient plutôt du 
deff£ichement ,'& de la maigreur ex- 
trême de ces fortes de malades. Car 
comme l'extrémité des ongles fe trou- 
ve attachée au gras des doigts , à me- 
fure qu'il fe deffeiche , il tire avec lui 
le bout dé l’ongle où il tient, & lui 
fair neceflairement prendre le pli vers 
le bas. | | 
Mais, pour mieux éclaircir la cho- 
fe , [uppolons , comme dans /4 Figure 
XI qu'ii foit l'ongle , & &KK le gras 
du doigt dans l’état naturel. Suppo- 
fons enfuite que le corps vienne à mai- 
grir extraordinairement , enforte que 
les fibres qui forment le gras da doigt 
kkk fe retreciflent , & {€ retirent en 


804 LA TTAtE 

11, n'eft-il pas évident que, demeu- 
rant toujo@frs attachées à l'extrémité 
de l’ongle , elles doivent la tirer plus 
fortement en bas, & la faire fléchir 
en # > Cettte méchanique peur avoir 
Heu , non-feulement dans {a P/ca de 
Pologne , mais dans toutes les mala- 
dies qui extenuent beaucoup les ma- 
lades ,cemme, parexemple, dans la 
phrhifie, dans la fievre hectique , &c. 
Ces accidens ne font pas les feuls 
qui accompagnent cette maladie , 
lorfqu’ona coupé les cheveux ; il y 
en a beaucoup d’aurfes afez particu- 
liers que je pafle pour ne vous pas en- 
nuier. Mais, avant que de finir , il 
faut que je vous dife que j'ai té fort 
fouvent furpris que les cheveux , ou 
les poils de la barbe , qui ont été ar- 
rachés une fois , ne laiflent pourtant 
pas de revenir. Cela paroît aflez ex- 
traordinaire fi on compare les che- 
veux avec les plantes qui ne revien- 
nent plus dés qu'on les à arrachées, 
Cependant, à bien examiner la chofe, 
il n'y a rien de fort furprenant. Car 
nous volons poufier de nouveaux ar- 
bres d'un feul brin de racine qui aura 
refté dans da terre, Il y à pourtant 
quelque 
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quelque difficulté à comprendre com- 
ment les racines du poil qui ont refté 

dans la peau peuvent s’organifer de la 
forte , & former un poil avec fon ca- 
non. Nous voions bien que les ongles, 
qui ne font qu’une production des ten- 
dons des mufcies des doigts, & de 
quelques fibres de la peau , ne laiflent 
pas de repouffer lorfqu’elles font tom- 

Dées par quelque accident que ce foit;. 
mais aufli leur ftruéture n’eft pas aufli 

finguliere que celle des cheveux .. & 

il fuit que les tronçons des fibres qui 
ont refté pouflent d° nouveau, s’al- 
longent , & s’unifilent par leur côté 
pour former un nouvel ongle, Mais. 
a l'égard du poil , il ne fuit pas que 
les fibres qui ont demeuré au bas de 
la capfule qui les renferme , s’allon- 
gent , il faut y former néceflairement 
une cavité. Neanmoins je crois que: 
tour cela peut arriver par une difpo* 
fition.méchanique des parties qui ref- 
tent dans la capfule après que. le poit: 
ca etc arrache 

En effet comme ce corps clandu: 
leux où le fétu fe trouve attaché de- 
meure toujours au fond de la capfule, 
& que les fibres qui alloient formes. 
der iss Qc 
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auparavant le poil , & dont fe tron- 
con eft refté , font rangées autour 
lorfqu’elles pouffent , elles doivent 
Jaifler néceffairement un efpace au mi- 
lieu , le corps glanduieux les empé- 
chant de s'approcher ; d'autant plus 
même que la fuxion qui s’y fait après 
qu'on 4 arraché le poil , le fait gon- 
fer un peu plus qu'a l'ordinaire , & 
lui fait répandre fon fac en plus gran- 
de quantité. D'où vient qu'à mefure 
que les fibres de la racine s’avancent: 
dans le canal de [a capfule ; qui de- 
meure vuide aprés que le poil en a été 
tiré ,elles s’enflent, & s’éloignent ainf& 
beaucoup plus de l'axe du cylindre ” 
qu’elles vont former ; enfin qu’elles 
hiffent entre elles vers la racine un 
plus grand intervalle , c’eft-à-dire , 
un canon d'un plus grand calibre. 
Voilà ce qui faittaufli que le poil en 
devient plus gros 

Le poil groflit aufli tout de même 
 Torfqu'on le coupe fouvent , & cela 
vient pour toute autre raifon , qui 
n'eft pourtant pas différente de celle 
pour laquelle les branches d'arbre 
groffiffent lorfqu’on en coupe le bout. 
Car tout de même que la feve d'un 
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arbre qui montoit auparavant dans 
une branche avec une force détermi- 
née qui pouvoit la faire aller jufqu’à 
un certain efpace , lorfque les fibres 
ligneufes ont été raccourcies , & def- 
feichées dans l'endroit coupé , fait 
plus d'effort contre les côtés de tous 
les conduits où elleeft renfermée , es 
force , les dilate, & les nourrit par 
ce moien un peu plus qu’à l’ordinai- 
re , ainfi, le poil étant coupé , & par 
conféquent raccourci , il faut que la 
feve qui monte dans fon tronc en pa- 
reille quantité , & qui ne peut s’é- 
chapper par l'endroit coupé , à caufe 
du deffeichement qui lui furviegt tout 
de même qu'aux branches que l’on 
coupe , il faut , dis-je , que la fcve 
en gonfle les fibres , & les grofifie à 
proportion qu'on les coupera plus ou 
moins fréquemment, 

Hl y a encore deux ou trois autres 
chofes à l'égard des cheveux , qu'un 
Phyficien pourroit trouver dignes de 
fon application. La premiere eft de 
fçavoir Poe ils ne laiffent pas de 
ctoître , ainfi que les ongles, dans 
les morts. 

1 femble que cela ne devroitypas 

Ce 
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arriver , fur ce que leur nourriture: 
dépendant auparavant , ainfi que cel- 
le des autres parties ,.du cours reglé-. 
des humeurs dans les vaiffeaux , elle: 
devroit ceffer de fe faire dans les che- 
veux comme partout ailleurs , n'y 
aiant plus de caufe mouvante qui la 
fafle avancer dans les conduits imper- 
æeptibles par où elle avoit accoutu- 
mé de s'y diftribuer. Neanmoins fi 
Yon confidere ce qui: arrive dans un. 
_ gadavre peu de tems aprés la mort, 
on ne fera pas furpris que les che- 
veux & les ongles croiffent de la forte 
tout autant de téms que la peau fub- 
fifte ,& que les. unes & lesautres de 
ces parties y. demeurent attachées. 
En effet comme la pourriture fe met 
bientôt dansles humeurs qui ont refté 
dans les vaifeaux , & dans-là fubftan: 
ce des parties d'un cadavre , tant à 
gaufe qu'elles y croupiflent, 


Nam vitium capiunt nt MOYeANtUr ». 
aqua 5. 


qu'à caufe de Fhumidité , & de divers 
petits fels que l'air ou la terre y in- 
sroguifent néceffairement , il faut pen- 
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ferque cétte efpece de fermentatior 
qui tend à l’entiere diffolution detou- 
tes les parties , eft plus que fuflifante 
pour faire paffer dans le petit conduit 
des cheveux, & des ongles, non- 
feulement de la férofité, mais encore 
beaucoup de parties oleagineufes que 
l’exaltation des fels volatils y fair mê- 
ler ;.& tout celà fe fera d'autant plus. 
facilement que , les cheveux & les 
ongles , étant des parties aflez fer-- 
mes, leurs pores ne s’affaiflent pas. 
comme ceux des chairs , & qu'ils 
donnent en conféquence une entrée 
facile à tous les fucs qui s’y préfen- 
tent . pourvu: qu'ils ne foient pas 
trop grofliers. 

J'ajoute que, quand même il ne 
 feroit aucune fermentation dans un: 
cadavre pour le-pourrir , les conduits 
de la nourriture des cheveux & des 
ongles demeurant ainfi:libres., ils ne 
devroient pas ceffer pour cela de croï- 
tre, pourvû qu'il fe crouvât toujours 
quelque peu de fuc à leur racine, le 
feul mouvement de liquide de ce fuc,, 
joint à la preflion-externe de l'air , ou. 
des autres corps, étant plus que füufs 
S$fant pour le faire monter, & le faire: 
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avancer jufques dans leur extremité , 
tout de même que nous voions mon- 
ter l’eau affez haut par ce feul mou- 
vement , dans un philtre , & dans les: 
petits tuiaux de verre où elle s’éleve 
beaucoup au-deflus de fon niveau. 

Vous me direz peut-être que les 
os par une femblable raifon devroient 
aufi croître , & fe nourrir, pour ainfi 
dire, dans les cadavres , de même que 
les ongles , & les cheveux. 

Mais , je ne craindrai pas de la- 
vouer , Car je ne doute nullement que 
les os ne s’imbibent alors de quantité 
de férofités , & de beaucoup d’au- 


tres principes falins qui s’y trouvent 


délaïés , qu'ils ne s’enflent en même 
tems , & ne grofliflent confidérable- 
ment , Ou , fi vous voulez même, 
que leur longueur n’en augmente, 
furtout lorfque la pourriture eft gran- 
de dans les chairs qui les couvrent , 
qu'elles fe fondent , & s’écoulent 
comme par défaillance , per deliquium. 
Et de fait , pourquoi cela n’auroit-il 
pas lieu dans un cadavre qui fe pour- 
rit , dont les os n'ont encore rien per- 
du de l'organifation qu'ils avoient 
avant la mort de l'animal , puifque 
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a même chofe leur arrive lorfqu'’aiant 
été féparés des chairs , & entierement 
_ defitichés , on les laiffe tremper un 
ou deux jours dans de Feau ? N’eft- 
ce pas toujours une néceflité qu'une 
liqueur qui s’infinue dans leurs pores 
les relîiche infenfiblement , & les 
gonfle , comme elle fait une picce de 
bois que Fon y a plongée ? ME c'eft 
trop s’écarter. | 
La feconde chofe qu’on pourroit 
me demander fur les poils , & qui 
regarde un peu plus lés Médecins, 
c’eft d’où vient que les cheveux tom- 
bent à ceux qui relevent des grandes 
maladies. : 
Pour moi je crois que cela vient 
de ce que lardeur de la fievre aiant 
confumé la plus grande partie dé lhu- 
midité de la peau , elle fe deffeiche , 
& fe referre au point qu’elle étran- 
gle prefque tout-à-fait la racine des 
cheveux ; ce qui fair qu'outre qu'elle 
s’étoit auf reflentie de la chaleur ex- 
trême du fang qui l’avoit déja pref- 
que brûlée ou grillée , elle ne peut 
plus recevoir de nourriture , & tout 
le refte du poil en devient par con- 
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féquent aride. Mais parce que dans 
la fuite , lorfque les malades com- 
mencent à {e rétablir, la-peau reprend 
un peu: du fuc qu'elle avoit perdu, 
qu'elle fe relîche', & donne la liberté 
aux filamens qui vont fe réunir au 
fond de l'oignon du poil , de croître, 
&c de poufer dans la capfule ; infen- 
fiblem£ht la petite partie du poil qui: 
y étoit renfermée , & qui, étant def- 
feichée , fe trouve hors d’érat de pren- 
dre de la nourriture . eft poufifée en: 
dehors par celle qui croît au-deflfous, 
jufqu'à ce qu'enfin elle: s’en fépare 
rout-à-fait , & tombe. 

Pour la maniere dont fe fait la fé- 
paration de cette partie deffeichée 
d'avec la verte , s’il m'eft permis de 
me fervir de ce terme , on peuten. 
rendre raifon , parce que les petits fi- 
lets qui compofoient le poil s'étant 
deffèichés, forment un cylindre beau- 
coup plus petit que ceux qui les fui- 
vent , & qui vont former le nouveau 
poil ; de forte qu'à melure que ces 
derniers fe sroffiffent , & forment un 
tronc beaucoup plus gros , il faut né- 
geffairement que la continuité d’une 

* parte: 
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partie avec l’autre , c’eft-à dire , de 
la verte avec la feiche , fe perde en- 
tierement. | 

Mais , pour vous faire mieux com- 
prendre ce que je veux vous dire , 
imaginez - vous , je vous prie , que 
les quatre doigts d’une main , par 
exemple , font unis & continus par 
leur extrémité avec les quatre de lau- 
tre ; cela Étant , figurez vous encore 
que les quatre de l’une viennent à 
groflir extrèmement , tandis que les 
autres demeurent dans leur état na- 
turel ; n'eft-il pas vrai que cela ne 
{Gauroit arriver que les fibres qui leur 
fervoient de liaifon ne foufrent une 
grande divulfion , & ne fe rompent 
à la fin, fi chaque doigt vient à grof- 
fir-exceflivement ? Voilà juftement en 
gros ce qui arrive dans la féparation 
des fibres d’un poil deffeiché d'avec 
les verts avec lefquels ils étoient au- 
‘paravant continus. 

La troifiéème queftion qu'on me 
peut faire eft fondée fur l’obfervation 
conflante que le poil ne vient pas éga- 
lement dans toutes les parties de la 
peau , ni d'une égale longueur pare 
#out où il croît. 3 

Dd 
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Je penfe qu'on n’en peut rendre 
d'autre raifon que celle qu’on donne 
pour les plantes , qui ne viennent pas 
également dans toute forte de ter- 
roir , quoiqu'elles y aient été fe- 
méés , ni même également dans le 
même. Car , fuivant le naturel de 
chacune , telle viendra fort grande 
dans un endroit gras qui poufera 
avec peine dans un maigre , & telle 
montera beaucoup dans un maigre 
qui fera très-petite dans un gras. Je 
crois donc qu'il faut confidérer la 
peau à l'égard du poil comme un 
champ dont le fond ef fort inégal , 
& plus propre dans certains endroits 
à leur végetation que dans les autres. 
On pourroit peut être bien, à force 
d'y rêver , trouver quelque raifon 
parriculiere de ces différences de fol 
dans les différentes parties de [a peau, 
mais ce feroit un détail qui nous me- 
:peroit un peu trop loin. | 

Je ne veux pas vous parler ici de 
ces changemens extraordinaires qui 
arrivent fubitement dans la couleur 
des cheveux , parce que je ne trouve 
pas la matiere des couleurs encore af- 
{ez éclaifcie pour ofer entreprendre 
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de les expliquer. Cependant il y a 
là de quoi admirer les reflorts cachés 
que la nature fait jouer dans les paf- 
fions pour renverfer toute l'æcono- 
mie de notre corps. Ou a vû trés- 
fouvent blanchir les gens dans une 
nuit, & cela par un feul mouvement 
de pafion ; & tel fe fera couché dans 
un grand chagrin , & une grande 
triftefe , avec les cheveux bien noirs, 
qui fe levera le matin Hatête grife, 
ou tout à-fait blanche. | 
Si nous pouvions à cet égard faire 
comparaifon des cheveux avec quel- 
ques plantes , nous pourrions peut- 
être rendre du moins quelque raifon 
générale de ces phénomenes , en di- 
{ant qu'il en eit des cheveux comme 
des plantes , qui blanchiffent en fe 
defféichant faure de nourriture ; & 
que comme ce deffaut dans les plan- 
tes fait que leurs fibres s'approchent 
davantage , & que la plüpart de leurs 
pores en deviennent plus petits, ou 
s’eficent tout-à-fait ; enfin que leur 
fuperficie en devient plus inégale , & 
plus folide , & reflechit pour cet ef- 
fer une plus grande quantité de lu- 
. micre qu'elle ne faifüit auparavant ; 
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ainfi ce même defaut de nourriture 
dans les cheveux y doit produire 
un pareil changement, & les faire 
aroître blancs. 
“Ji féroit afez aifé d'expliquer la 
chofe de cette façon : maïs outre que 
nous fçavons que la nourriture ne 
peut gueres manquer tout à-COUp aux 
cheveux , c'éft que , quand même 
cela feroit , il leur faudroit un tems 
confidérable pour qu'ils puflent fe 
defléicher au point qu'il eft néceffaire 
pour ies faire paroître blancs ; ce qui 
p’arriveroit pas , fuivant toutes les 
apparences, dans unenuitsc'eft-à dire, 
dans l’efpace de fept ou huit heures. 
Il femble bien que cela pourroit 
avoir lieu dans les vieillards , donties 
cheveux ne blanchiflent qu’à la lon- 
Que ; neanmoins fi l’on confidere que 
les cheveux noirs, ou de quelque au- 
tre couleur que ee foir , ne blanchif- 
: fent pourtant pas, quoiqu'il y ait dix 
&c vingt ans qu’on les a coupes , qu'ils 
aient été privés durant tout ce tems- 
là de nourriture , & qu'ils aient eu 
le tems néceflaire pour fe deffeicher ; 
on conviendra facilement que ce doit 
être pour toute autre railon que leg 
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cheveux blanChiffent, non-feulzment 
dans les paflions violentes , mais dans 
les vicillards. 

On peut foupconner méime que ce 
n'eft pas la réflexion de la lumiere 
qui fe fair à leur fuperficie qui leur 
donne de la biancheur , mais que 
c'eft plütôt celle qui fe fait de leur 
interieur, c'eft-à-dire, des parties flui- 
des qu’ils renferment dans leur pores. 
En effet comme celles - là peuvent 
changer de tiflure beaucoup plus ai- 
fément, & plus promptement , que 
les folides , on a d’abord du penchant 
à leur attribuer plûtôt ce changement 
de couleur , prompt & furprenant , 
qu'aux folides. | | 

L'on conçoit aifément que fi le {uc 
lymphatique qui les nourrit vient à 
fe figer par Îe mélange de quelque 
acide groflier , il en doit blanchir , de 
même que la lymphe qui fe fépare 
dans les glandes conglobées , lorf- 
qu'on y verfe de l’efprit de vitriol, ou 
de nitre. L'ouù conçoit auffi fort bien 

ue fice même fuc lymphatique fe 
rarefie dans leurs pores,& qu'il fe ré- 
duife en petites bulles , il doit aufli 
_paroître blanc, ainfi que l’eau , quand 
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on l’a bien battue, & qu'on l’a réduite 
en écume, par le mélange qu’on y 
a fait des parties de l'air ; quoique 
pourtant l'un & l'autre de ces deux 
corps foient fort tranfparent ; de forte 
qu'on poufroit dire avec quelque pro- 
babilité que , files cheveux blanchif- 
fent de la forte dans certaines occa- 
fions , lorfqu’on eft dans quelque paf 
fion extraordinaire, ce n’eft qu’à caufe 
que le fang en recoit un changement 
confidérable , & que les différens fucs 
qu'il fournit aux parties pour les 
nourrir {e reflentent de fon altération; 
d'ou vient que , quoiqu'il n'arrive 
d’ailleurs aucun changement dans la 
couleur de celui qui entretient le refte 
des parties, il pourra fe faire nean- 
moins que l'humeur qui fe porte aux 
cheveux prendra lun des différens 
états dont je viens de parler , & les 
fera paroître blancs. | 
Mais ce n’eft encore qu’une géncra- 
Hité , & je vois bien que nous ne pou 
vons gucres aller plus loin fur cette 
maticre dans l'ignorance où nous fom- 
mes des différens mouvemens , des 
différenrés figures , & des propor- 
ions qu'il faut dans nos humeurs, 
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pour produire les différentes couleurs 
que nous y remarquons tous les jours. 
Je ne fais pas bien fi ce qu'on dit 
ordinairement eft vrai, que les che- 
veux fe dreffent à ceux qui voient le 
loup par furprife , ou qui font d’ail- 
leurs faifis de quelque grand effroi. 
Si la chofe eft véritable , je ne vois 
_pas comment on pourroit en déduire 
au jufte la raifon méchanique. J'ai vi 
fort fouvent dreffer le poil aux chiens, . 
furcout lorfqu'ils font en colere , ou, 
_pour ne pas nous brouiller fur cette 
façon de parler , lorfqu'il paroiffent 
l'être. Mais je n’en ai jamais été fur- 
pris , parce que ces animaux ont UNE 
efpece de mufcle cutané , que nous 
appellons dans notre langage Île pan- 
picule charnu,dont da contraétion fait 
plifier la peau ; en forte que , comme 
 plofeurs de fes plis s’approchent les 
uns des autres , il faut néceflairement 
que les poils qui étoient auparavant 
couchés fe dreflent. | | 
Mais il n'en eft pas de même de 
l'homme. Car quoiqu'il ait à la tête 
une efpece de mufcle cutané ; qu'on 
appelle le mufcle peauffier , qui peut 
faire mouvoir toute la peau de Ja tête 
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vers le fourcil & vers la nuque , neañ- 
moins comme elle fe trouve fort épaif- 
fe dans cet endroit, & qu'elle enve- 
loppe afez étroitement le crâne, quel- 
que fort que l’on faffe pour mettre 
en centraction le mufcle peauflier , il 
ne fcauroir pourtant la faire plifier, 
pi produire par conféquent les mêmes 
cffers à l'égard des cheveux, que le 
mufcle cutané produit dans le poil’ 
des chiens lorfqu’on les irrite. 

Que dire done far un accident auffi 
furprenant que celui-là ? Il n’y a gué- 
res d'apparence que le refferrement de 
la peau même où les cheveux font 
plantés foit la caufe de leur érection, 
parce que fon tiffu eft trop ferré pour 
qu’elle foit capable de quelque con- 
traction , & nous voions qu’elle fe 
ride plütôt qu’elle ne fe refferre , lorf- 
qu'elle fe trouve attachce à quelque 
mufcle qui, dans fa contraction, en 
fait approcher deux parties oppofées. 
C’eft ainfi que nous voions rider la 

eau du front lorfque le mufcle fron- 
tal fait fon jeu. De forte que s'il y a 
quelque chofe qui puiffe faire ainf 
dreffer les cheveux dans l’effroi, ce ne 
peut êcre que les mêmes fibres qui 
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goncourent au bas-de l'oignon du poil 
pour en former la tige. Voici comme 
je crois que la chofe pourroit fe faire. 
Je confidere premierement que les 
fibres qui vont former la tige du poil 
viennent de différens endroits de la 
face interne de la peau , comme d’une 
grande circonference, & comme tout 
autant de raions d’un cercle imaginai- 
re qui vont concourir au fond de l'oi- 
gnon comme à un centre, Je confidere 
encore que ces fibres étant entrées dans 
la caplule, dès qu’elles ont commencé 
le canon du poil, ceflent d’être aufli 
fouples , & aufli molles, qu'elles l'é- 
toient , & qu’à mefure qu'elles s'avan- 
-cent dans la capfulé elles prennent une 
dureté auffi grande qu'elles l'ont lorf- 
qu’elles font fortics de la peau , & 
qu’elles forment le jet entier du poil. 
 Ecla étañt ainfi fuppolé , l'on peut 
dire , cé me femble , que lorfque par 
quelque loi particuliere de l'union de 
lame avec le corps , loi qui nous eft 
inconnue, les efprits animaux coulent 
en foule dans ce tiflu de fibres tendi- 
neufes qu'on trouve au-deflous , 6 
qu'ils le mettent dans quelque petite 
_ contraction , les fibres qui vont for= 


D £ 


322 LETTRE 
mer la racine du poil , & qui ne font. 
en effet que la production de ce tiflu, 
font tirées également de tous côtés, 
&c entraînent avec elles dans le fond 
de la peau la tige du poil qui eft ren- 
fermée dans la capfule, de forte que, 
comme les forces qui la tirent de tou- 
tes parts font égales , il n’y aura pas 
pius de rat{on pour qu'elle panche plü- 
tôt d’un côte que de l'autre , & elle 
fe tiendra nécefairement droite envi- 
ron un pouce , ou un pouce & demi, 
au de-là de la peau, la pefanteur du 
refte de la tige devant la faire déver- 
fer d'un côté. Tout cela doit arriver 
par la même méchanique ‘qu’un bä- 
ton couché fur un plan fe drefle & s’é- 
leve fur l’un de fes bouts, lorfqu’il eft 
tiré par quatre, fix, ou huit forces op- 
pofées , & toutes égales. dé 
J'acheve par vous demander fi vous 
ne trouvez pas que notre illuftre ami, 
-Monfieur Bernier, a eu raifon de vou- 
loir faire une divifion de la terre par 
la différence de fes habitans. Pour moi 
je trouve cette penfée admirable, & 
quenon-feulement on pourroit diftin- 
guer dans le globe diverfes efpeces , 
. où races d'hommes , par la différente 
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figure , par la grandeur & la couleur 
de leurs corps , & la différence de 
leurs inclinations , maïs encore par la 
diverfité de leur poil ; y aiant des 
Nations entieres qui l'ont rout-à-fait 
blond , ou cendré , d’autres châtain, 
d’autres tout-à-fait noir , d’autres en- 
fin qui ont le corps tout velu , & 
d’autres qui l'ont prefque tout ras. 

Je vous aurois écrit en moins de 
paroles , fi j'en avois eu le loifir, mais 
malheureufement je n’ai eu qu'autant 
de tems qu'il m'en falloir pour me 
décharger lefprit de Ja matiere. Si je 
croiois que ces fortes de bagatelles 
fufflenc dignes de la curiofiré de vos 
amis, & que vous duffiez leur en faire 
la lecture , je couperois , pour ména- 
ger votre poumon , quelques pério- 
des que je trouve un peu trop lon- 
gues , en les relifant. Mais le jeun'en 
vaut pas la chandelle. Je ne m'excufe 
pas fur quelques tours de phrafes que 
vous trouverez pent-être un peu gaf- 
cons , parce qu'outre que je ne me pi- 
que pas d’être un grand purifte en no- 
tre langue , c’eft qu'entre amis du 
_païs d’Adioufias on fe pardonne aifé- 

ment des fautes de cette nature. J'ef- 
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pere ncanmoins que vous m'enten- 
drez un peu mieux en françois que 
vous ne vous entendrez. vous même 
en latin dans de certains Traités qu’on 
a nouvellement imprimés , où l’on 
vous a- commenté de la plus plaifante 
manicre du monde. Il eft vrai que fi 
d'un côté vous avez à vous plaine 
dre du Commentaire , vous avez en 
échange l'obligation à celui qui en eft 
PAuteur de vous avoir rendu auffi 
srand Métaphylicien en Phyfique que 
l'a étre le divin Ariftote ; & vous 
pourrez délormais partager avec lui 
la gloire d'avoir été le plus abftrait, 
& le plus obfcur de tous les Philo- 
fophes , dans les matieres même les 
plus fenfibles , & qui doivent pour 
le moins frapper le plus l'imagina- 
tion. 

Pour nous Médecins , il faut la- 
vouer , nous ne lui avons guecres 
moins d'obligation que vous. Nous 
lui fommes redevables d'environ cent 
cinquante définitions , toutes bien 
conditionnées , qu'il nous a données 
fur diverfes matieres , qui, pour avoir 
étc jufqu’ici trop claires d’elles-mé- 
mes , s’ctoient laiffé connoître indif- 
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féremment à toute forte de gens. 
Mais, graces au Cicl , fes longues 
veilles nous ont enfin délivrés de la 
peur où nous étions qu’on ne conti- 
nuût de plus en plus à vouloir entrer 
en connoiffance de nos affaires. Il ne 
tiendra pas à moi qu’en reconnoiffan- 
ce d'un fervice fi confidérable , nous 
ne lui donnions le titre d’illuftre Ref- 
taurateur dc cet heureux myftere qui 
nous rendoit autrefois vénérables à 
toute la terre, & aux fcavans com- 
me aux ignorans. Je vous prie de me 
marquer votre fentiment. fur tout ce 
que je vous écris , & de me continuer 
toujours l'honneur de votre amitié, 
Je fuis fincerement, 


MONSIEUR, 


+ 


Votre trés - humble 
_& trés-obéiffant 
| Serviteur , 
CuHirRaAc. 


4 Montpellier ce à. 
J'arrvier 1688. 
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I L me vient en penfée , à propos de 
la Méchanique dont je me fuis 
fervi pour expliquer la maniere dont 
le canon du poil s’allonge dans la Phca 
de Pologne , qu’on meten avant com- 
me une loi générale du mouvement 
trés-certaine, & très-infaillible , qu's# 
corps qui en a tout autant ; OÙ MOIS QU'UM 
autre , ne peut pas luien communiquer dans 
la encontre. J'ai fouvent oui propofer 
certe loi à de fort habiles gens, & les 
en ai vû fervir pour réfoudre de très- 
grandes difficultés en Phyfique. Ce- 
pendant je ne la trouve véritable 
qu'en une feule occafion , fçavoir 
lorfque deux corps égaux , & qui 
ont une pareille quantité de mouve- 
ment , fe rencontrent avec des déter- 
minations femblables , c’eft-à-dire, fe 
fuivent l'un l’autre. Il eft clair que 
dans ce cas ils ne peuvent pas fe 
communiquer de mouvement , parce 
qu'allant d’une vireffe égale, quoi- 
qu'ils viennent à {6 toucher , comme 
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neanmoins il n’y a aucune percuflion 
de l'un à lautre ,il ne peut y avoir 
aucune communication de mouve- 
ment. Mais il n'en eft pas de même 
partout ailleurs. Car il eft certain 
qu'un corps communique du mouve- 
ment à un autre qui lui cft égal en 
maffe , & qui va d'une égale virefle, 
pourvû qu'il le rencontre avec une 
détermination différente, 

Suppofons , par exemple , comme 
dans la douziéme Figure ; qu'une boule 
d'acier # fe meuve furune table bien 
unie d'o enp , & qu’elle foit rencon- 
trée dans fon chemin par fon égale 9, 
qui a une pareille quantité de mou- 
vement , mais une détermination dif- 
férente, en forte qu'elle aille derens; 
Fexpérience fait voir que # , qui eft 
la boule rencontrée , au lieu de con- 
tinuer fon chemin droit enp , fe dé- 
tourne ent, & décrit la ligne mr, 
plus longue que #p ; ce qui fait voir 
clairement que la boule 4 , quoiqu’é- 
gale en mañle & en mouvement , 4 
neanmoins communiqué une partie 
de fon mouvement à ». Il n’y a pref- 
que perfonne qui ne convienne de 
cette expérience , fans pourtant s’avi- 
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fer qu’elle donne atteinte à la regle 
générale, Car on ne fait point diffi- 
culté d'admettre des mouvemens 
compolés , qui ne font la plüpart du 
tems , à bien confidérer la chofe, 
que deux mouvemens égaux qui ont 
éré communiqués à un MÊME Corps 
en divers tems , & avec des déter- 
minations diffcrentes , qui , fe con- 
trebalançant l’une l'autre , prennent 
enfin une détermination moienne. 
C'eft ainf que nous k remarquons 
dans un corps qui allant toucher per- 
pendiculairement fur un plan , & de- 
vant parcourir une ligne de quatre 
pieds , eft choqué par un autre qui 
lui donne une force égale pour par- 
courir une pareille ligne , maïs dans 
une détermination horifontale ; car il 
eftobligé de décrire une diagonale du 
quarré produit par les deux lignes 
qu'il ayroit décrites. s’il avoit fuivi 
 féparément les deux: déterminations 
différentes qu'il a rèçues, dont cha- 
çuue devoit étre de quatre pieds. 
… On me dira peut-être que dans le 
cas propofe le corps-qui devoit tom- 
ber perpendiculairement ne reçoir pas 
gant un NOUVEAU MOUVEMENT qu'une 
déter- 
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détermination différente qui lui fait 
prendre la diagonale. 

Mais , outre qu'il n'eft guéres croia- 
ble qu’un corps qui eft en mouve- 
ment fafle changer de détermination 
à un autre fans lui en communiquer, 
c'eft qu’ileft évident que la ligne qui 
a té parcourue par un corps qui 
a recu deux différentes dérermina- 
tions, l’une perpendiculaire à un plan, 
& l'autre horifontale , eft plus lon- 
gue qu'aucune des deux lignes qu'il 
auroit décrites s’il avoit fuivi féparé- 
ment l’une ou l’autre des détermina- 
tions. Car on démontre en Géometrie 
que la diagonale d’un quarré, qui eft 
la ligne parcoufue dans la fuppoli- 
tion , eft plus longue qu'aucun des 
côtés du quarré en particulier , & 
qu'elle eft même incommenfurable à 
leur égard ; ce qui fait voir qu'effec- 
tivement Îe corps qui alloit tomber 
perpendiculairement fur un plan, & 
qui avoit une force déterminée qui 
ne pouvoit lui faire parcourir dans un 
certain tems que quatre pieds d’efpa- 
ce , a recu effectivement une nou- 
velle force , puifqu’il En maintes 
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nant nne diagonale qui a beaucoup 
ius de longueur. | 

C'et donc fur ce principe qu'ws 
corps en Mouvement peut en recevoir des 
autres , quoiquils n'en aient qu'autant , où 
moins que lui , lorfqu'il le rencontrent avec 
des déterminations différentes , qu’eft fon 
déc la loi du mouvement des liqui- 
des done j'ai parlé dans le corps de la 
Lettre , qui ft qu'n liquide qui Je meut 
d'un canal large dans un étroit augmente 
confidérablement en force | ©’ en vitefse. 

Car fi nous fuppofons , comme 
dans la Figure XIIT , un lit dé riviere 
au, qui étant égal dans un endroit 
vient à s'étrecir Nimes vers de : 
courant de l’eau, c’eft-à-dire, vers, 
& qu'il n’y air dans ce lit que trois 
colomnes d’eau égales x 7 x , qui mar- 
chent toutes avec une quantité égale 
de mouvement vers Z , il eft certain 
que quoique 7 ait autant de fôrce 
que chacune des latérales x x, elles 
pourront neanmoins [ui communi- 
quer une partie de leur mouvement, 
lorfque , donnant contre les côtés 
étranglés du canal , elles feront obli- 
sées de f réfléchir vers y. Il y a më- 
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me apparence que comme fa mañle 
de routes les colomnes eft coale , les 
latérales communiqueront à celle du, 
milieu la moirié de leur mouvement, 
Aïnfi il n’y aura pas lieu d’être furpris 
que l'eau aille fi vite, & avec tant 
de force, lorfqu'elle fortira par l’en- 
“droit étranglé, quoiqu'elle parut aller 
fort lentement lorfqu’elle étoit dans 
l'endroit le plus large du canal ; & 
c'eft une fuite néceflaire qu'elle ac- 
quiere plus de force , & de virefle 
à proportion que létranglement eft 
d’une plus longue étendue, en ce qu'il 
y a un plus grand nombre de colom- 
nes latérales qui fe réféchiflent vers 
celles du milieu , & qui leur com- 
muniquent une partie de leur mou- 
vement. “ | 
Cependant quoiqu’on né puiffe pas 
douter que la force d’un liquide aug- 
mente à mefure qu'il va d'un çanai 
large dans un étroit , il eft fur nean- 
moins que l'augmentation de fa vi- 
tefle eft indérerminable , & quelle 
eft incommenfurable avec elle-même 
Jorfqu’elle évoit dans l'endroit large 
du canal. Je veux dire qu'il en fera 
de même de la colomne y de la der- 
“r Éet 
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xiere Figure qui reçoit une nouvelle 
force des latérales 4x , égale à celle 
qu’elle avoit auparavant, comme de 
ce corps qui aiant deux détermina- 
tions Cgales , l’une perpendiculaire & 
l'autre horifontale , parcourt une dia- 
gonale qui eft incommenfurable aux 
côtés d’un quarré imaginaire que le 
corps auroic décrit fi les détermina- 
tions différentes ne fe fuflent embar- 
raffées l’une l’autre. 
… Il ya là véritablement de quoi être 
furpris. Car il femble que la ligne 
moienne que ce corps parcourt de- 
vroit être égale à la fomme des deux 
lignes qu’il auroit pû décrire s’il n’en 
avoit été empêché, puifqu'il a en foi 
effedtivement deux forces égales , 
dont chacune peut lui faire parcou- 
tir fi vous voulez quatre pieds d’ef- 
pace , & que la fomme de ces deux 
puiffances eft égale à une force fimple 
qui feroit parcourir à ce même corps 
une ligne de huit pieds. La chofe ne 
va pourtant pas de même , & il faut 
qu'il arrive une efpece de réfraction 
dans les deux mouvemens que ce 
corps a reçüs, & qu'une grande par- 
tie fe répande dans les parties infen- 
ble qui Le compofent. 
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Quoique les cheveux foient des par- 
ties extremement minces, & dont le 
canon n'a prefque pas de longueur , 
je n'ai pas fair difficulté neanmoins 
d'y appliquer cette derniere loi du 
mouvement des liquides , lorfqu'il a 
été queftion d’en agerandir le canon; 
perluadé que je fuis que la nature fe 
conduit par proportion tout de‘même 
dans les plus petits corps comme dans 
les plus grands, & qu'il faut nécef- 
fairement, pour que le canon RSR 
de La Figure IX puiffe s’aHonger en & , 
qu'il y ait en dedans une force ap- 
pliquée en S plus forte qu'à lordi- 
paire , qui y fafle effort aufli-bien que 
contre les côtés, pour les faire écar- 
cr, GC les faire aller de RS, RS, 
en ab, ab. 
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ÉXPLICATION: 


DES FIGURES. 


* 


pt 


FT GER ET 


R Eprefente l'oignon d'un 
poil de la mouftache d’un 
beuf fort aude-là du na- 
turel. 

Les racines du poil. 

Le tronc du poil. 


FIGURE IL 


Capfule cartilagineufe qui en- 
ferme la racine du poil, 

Enveloppe glanduleufe qui 
couvre immédiatement Îa 
racine du poil. 

Petic intervalle.entre le bas de 
la capfule & l'enveloppe 
glanduleufe , qu’on trouve 
rempli de fang. 

Racines du poil. 


LÀ 


Li 
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GG.  Filamens qui vont former la 
caplule. 


FIGURE III 


H. Le fétu d’un poil , commeil 
paroît dans une mouftache 

| de chat. | 
+ Perit corps glanduleux , où le 


 fétu fe trouve attaché. 


SG U RCE IV: 


: L'ouverture du canon d'un 
poil de mouftache d'un 
chat: 


EE U RE: VV: 


M. Piece d’un poil de mouftache 


| d'un chien. 
N\. Partie du féta fortant du plan 


coupé après qu’on a bien 
prefié le poil avec le dos 
d'un ganif. 


EDG URÉE VI 


O.  Faceinterne d'un poil quand 
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on le fend en deux. 


FEIGURÉ VIL 
| 4 
Cette Figure reprefente cinq petites verges 
rondes ramalfees en un faifeau. 


P. Petit intervalle que ces peti- 
tes verges laifent à l'endroit 
où l'axe de tout le cylindre 
eft place. 


I GR ESNIIL 


Cette Figure rvepréfente les mêmes tinq 
verges de la Figure précédente , mais 
beaucoup plus groffes. 
Li 


Q.  L'intervalle que ces verges 
laiffent entre elles à l'ea- 
droit où l’axe de tout le cy- 
lindre ef placé , mais beau- 
eoup plus grand que P de: 

la Figure précédente. | 


FIGURE IX: 


RR R. Plan d'un poil avec fon canor 
dans l’état naturel. 
| RRS 


AA 
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RRS. Plan du canon du poil. 


$ La pointe du cône que le ca- 


non forme. 
aaR. Plan du même poil avec fon 
canon lorfqu'il a grofli ex- 


ceflivement. 
aab. Le canon du poil aggrandi. 
UA La pointe du cône avancée vers 


R , qui eft l'extrémité du 
poil , lorfque le fang a for- 
cé, & écarté les côtés du 
canon RRS. 


X 


ÉIGURE.X. 


cc. Deux fibres égales en grof- 
__ feur & en longueur HE 
chées enfembie pour for- 

mer un po. 

ddd. Tronc droit que ces deux fi- 
bres formeroient {& leur 
groffeur demeuroit égale: 
dans toute leur éreudie. 

2 Partie d'une de ces fibres dons 
les pores ont été agsrandis. 

fe. La partie oppofée dont les- 
pores ont été étranglés par 

| le gonfiement de l'autre. 
£ Suite de la partie à Se les 
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pores fe font rétrecis. 

b.. Partie oppofée à g dont lés: 
pores fe font élargis. 


PSE ERA 


Cette Figure repréfente le plan du doigt 
_ ayec fon ongle. 


3% .  L'onglé, 

kkk. Fibres qui forment lé gras du 
doist dans Pétat naturel, & : 
qui ‘s’atrachent à l’extrémi- 
té de l’ongle. 

11: Les mêmes ’hbres rétrecies 4 
& rentrées comme enelles. 
mêmes , lorfque le gras du 

doigt a maigri. 

Ms. L'exrrémité de longle tirée, . 
& recourbée en en bas... 


FLGURENXIE 


Hi. Boule d'acier allant diretès. 


ment de o en p. 

g. Autre boule d'acier égale al-- 
länt avec une pareille quan--. 
tité. de. mouvement. de 
ED Ss, ; 
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#1. Ligne de déclinaifon que dé- 
crit la boule 7 érant cho- 

quée par la boule g. 


FÉGTIRRNECXETE 


%u. Lit de riviere étranglé du cô- 

: te du courant de l’eau. 

xx. Colomnes latéralés d'eau fe 
refléchiffant vers y z qui eft 
la colomne du milieu. 

2  Colomne du milieu dela ri- 
viére._ 


OBSERVATIONS 
fur la Lettre précédente. 


O Uoïque M. Chirac ait fait affez 
4 _Z clairement connoître dans fa Let- 

tre qu'il ne feroit pas une bonne com- 
pofition à ceux qui feroient aflez har- 
dis pour lui voler la découverte de fa” 
ftruture des cheveux , M. Placide 
Soraci, Médecin de S. A. S. Mon- 

fieur , Frere unique du Roi, Doéteur 
_ de l'Univerfiré de Montpellier , &: 
aggregé au College des neue ; 
| | M 
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Marfeille , la revendiqua comme lui 
appartenant. M. Chirac , en aiant été 
inftruic , le fit afligner pardevant les 
Juges de Marfcille pour voir dire qu'il 
lui {croit fait défenfe de tomber à l'a- 
venir dans une femblable faute à pei- 
ne de mille livres d'amende , &c. Ce 
fait eft tiré d’une Lettre adreflée à M. 
Châtelain ; Confeiller du Roi , & 
Profeffeur en l'Univerfité de Mont- 
pellier , que M. Soraci fit imprimer 
en 1693. Il y avance que dès l'année 
1686 il a démontré la ftruture des 
poils en particulier à quelques amis , 
du nombre defquels étoit M. Châtez 
lain , & la méme année pubkique- 
ment dans l'Univerfité de Montpel- 
ker. 
I eft de fa nature très-diMficile de 
fcavoir qui des deux concurrens dans. 
une parcille matiere à raïon au fond, 
Êc comme nous n'avons pas appris. 
qu'il y ait eu de Jugement prononcé: 
‘à Marfeille , nous ne nous aviferons 
pas de donner une décifion pofitive, 
Mais il y a de fortes préfomprions. 
en faveur de M. Chirac. En effet, 
quelle apparence qu'un homme en 
place ait afez peu de bon fens , &. . 


: 


% 
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de pudeur , pour donner comme ve- 
nant de lui des découvertes publiées. 
-par un autre deux ans auparavant , 
& qui plus eft , de les donner dans la 
ville même où les deux contendans 
demeurent , & fous les ieux d’une 
imfnité de perfonnes capables de le dé- 
mentir ? d’ailleurs quelle apparence 
que M. Soraci qui n'ignoroit pas que 
M. Chirac fe ifoic honneur de la 
découverte de la ftruéture des che- 
veux par une Lettre rendue publique; 
eut gardé Îe filence pendant onze ans, 
s'il avoit eu des preuves à fournir 
contre M. Chirac, & qu'il ne fe foit 
déterminé à écrire qu’aprés l’affigna= 
tion que M. Chirac lui a fait donner? 

La preuve qu'allesue en fa faveur 
M. Soraci , que fa defcription des 
cheveux eft beaucoup plus exacte 
que celle de M. Chirac, à qui ik 
reproche principalemént d’avoir fait 
les cheveux fur le modele des poils 
des animaux , eft bien futile. En onze 
années on a le tems de perfectionner 
une découverte. Il faut convenir qu'on: 
ne fcauroit pas plus lui contefter d’a- 
voir perfectionné celle de la ftruétu- 
se des cheveux, qu'aux Anatomiftes 


" e 

fur Lait ratz 

oftérieurs d’avoir encore encheri fur” 
Jui. Il y a donc tout lieu de croire que: 
le monde Savanr a l'obligation à M. 
. Chirac de l'avoir défabufé de l'erreur 
où l’on étoit que les poils font des: 
excrémens du corps , qui, fe moulant 
comme dans une filiere en paffant par 
les pores, prenoient la forme dé poils, 
& d’avoir fait connoître que les poils 
font des parties organiftes , qui tirent 
d'une racine bulbeule leur nourriture, : 
& leur accroiflement. | 

Nous avons crû faire plaifir aux 

Lecteurs en fefant part à ceux qui. 
lignorent , de ce point de l'hiftoire : 
de l’Anatomie. Nous ajouterons que 
M. Soraci promettoit dans fà Lettre 
d’en donner eneore deux fur le même 
fujer. Nous n'avons pas oui-dire qu'ik: 
ait tenu parole. 


Fr du Tome premier: 


ERR AT A. 


Pace 52. ligne 23. néphrérique ; //ès phrè- 


nétique. 
pi 79. lg. 2. remploiée, Hf. emploiée. 


p: 243. lig. 6. faudroit moins , 4f: vaudroit: 


mieux. , 
D: 245. lig. 2. termes , Lif. tems. 
p. 288. /i9. 6. mal-à-propos, /. mal propre. 


$ 


. p: 313. lig. 22. verts avec lefquels ils , 4/. ver< - 


ces avec lefquelles elles. 
zkid, lig, 23. continus , 4: continues... 


